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P ARMI les Evenemens qui depuis quelques 
annces ſemblent ſe multiplier pour changer 
le ſyſteme politique de Europe, il nen eſt 
ſans doute aucun qui prẽſente des conſẽquef- 
ces auſſi ẽtendues que la guerre qui vient 
d'Eclater (1) entre les Turcs & les Ruſſes. 
Soir que 'on conſidere les diſpoſitions qu'y 
portent les deux Puiſſances, ſoit que l'on 
examine les interers qui les diviſent, tout 
annonce une querelle opiniarre , ſanglante, 
& repouſſe d abord comme chimerique cet 
eſpoir de paix dont on veut encore ſe flater: 
comment en effet concilier des prẽtentions 
diamerralement oppoſees , & cependant ab- 
ſolues? D'une part, le Sultan exige Pen- 
tiere rEvocation de toutes les ceſſions qu'il 
a faites depuis la paix de Kainardjz (en 
1774 ): dautre part, I'Tmperatrice ne peut 
abandonner gratuitement les fruits de treize 
ans de travaux, de nEgociations, de dé- 
penſes : des deux cotes , une égale nece(> 
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(1) Jai commence d'ecrire à la fin d' Octobre 1787 | 
lorſque les nouvelles de la guerre Eroient encore recentes, 
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firs commande une égale reſiſtance. Si la 
Ruſſie rend la Crimee, elle ramene ſur ſes 
frontieres les dévaſtations des Tartares, 
elle renonce aux avantages d'un commerce 
dont elle a fait tous les frais: ſj les Turcs 
la lui concedent, ils privent Conſtantinople 
d'un de ſes magaſins, ils introduiſent leur 
ennemi au ſein de leur Empire, ils I'&ta- -t 

bliſſent aux portes de leur Capitale: joi- 
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gnez à ces motifs d' intẽret les diſpoſitions 3 
morales; dans le Divan Ottoman, le cha- I 
grin de decheoir d'une ancienne grandeur , A 
Yallarme d'un danger qui croit chaque jour, 
la n&ceſlits de le prevenir par un grand MY 
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effort, celle mEme d'obeir a Vimpulſion 
violente du peuple & de Parmee ; dans le 
Cabinet de Pétersbourg, le ſentiment d'une 
ſuperiorits dEcidee , le point d'honneur de 
ne pas rEtrograder, Teſpoir ou plutor Paſ- 
ſurance d' augmenter ſes avantages; dans 
les deux Nations, une haine ſacrèe qui, 
aux Octomans , montre les Ruſſes comme 
des inſurgens impies, & aux Ruſſes, peint 
| les Ottomans comme les ennemis inveErEres 
| de leur Religion, & les uſurpateurs d'un 


(3) 
| Trone-& d'un Empire de leur SeQe. Avec 


un Etat de choſes {i violent, la guerre eſt une 
criſe inévitable: difanele hardiment, lors 
meme que par un retour improbable, fon cal- 
meroit Lincendie preſent , Ja premiere oc- 
caſion le fera renaitre; la force ſeule deci- 
dera une ſi grande querelle : or, dans ce 
conflit des deux Puiſſances, quelle ſera 
Tiſſue de leur choc? Oh S arrEtera , où $'E- 
tendra la ſecouſſe qu'en recevra Tun des 
deux Empires? Voila le ſujet de meditation 
qui s' offre aux ſpeculateurs politiques; c'eſt 
celui dont je me propoſe d' entretenir le 
Lecteur: & qu'il ne ſe hite poiat de taxer 
ce travail de frivolité, parce qu'il eſt en 
partie forme de conjectures. Sans doute il 
eſt des conjectures vagues & chimeriques , 
enfantdes par le ſeul dèſœuvrement, haſar- 
dees ſur des bruits ſans vraiſemblance, & 

celles là ne meritent point attention d'un 
eſprit raiſonnable : mais fi les conjectures 
derivent de l'obſervation de fairs authenti- 
ques, & dun calcul reflechi de rapports 
& de conſ<quences, alors elles prennent 
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un caractere different ; alors elles devien- 
nent un art meErhodique de penetrer dans 
Pavenir : c'eſt des conjectures que fe com- 
poſe la prudence, ſynogyme de la pre- 
voyance ; Ceſt par les conjeQures que Peſ- 
prit inſtruit de la generation des faits paſſes , 
prevoit celle des faits futurs: par elles, con- 
noiſſant comment les cauſes ont produit les 
effets, il devine comment les effets devien- 
dront cauſes a leur tour; & de- là Lavantage 
de combiner d'avance fa marche, de pre- 
parer ſes moyens , daſſurer ſes reſſources: 
pendant que /zmprudence qui na rien cal- 
cule, ſurpriſe par chaque EvEnement , he- 
fire , ſe trouble, perd un temps prEcieux 
à ſe rẽſoudre, ou ſe jette aveuglement dans 
un dedale d abſurdités: lors donc que les 
conjectures que je preſente n' auroient que 
Feffet d exercer attention ſur un ſujet im- 
portant, elles ne ſeroient pas ſans mérite. 
Le temps à venir decidera fi elles ont 
une autre valeur. Pour ne pas abuſer du 
temps preſent, je paſſe ſans dElai a mon 
ſujet; il ſe diviſe de lui · m&me en deux 


41 
parties: dans la premiere, je vais recher- 
cher quelles ſeront les ſuites probables des 
demeles des Ruſſes & des Turcs : dans la 
ſeconde , jexaminerai guels ſont les inte- 
rets de la France, & quelle doit tre fa 


condulte.. 


PREMIERE QUESTION. Quelles ſeront les 
ſuites probables des demeles 5 Ruſſes 
& des Turcs ? 


Pour obtenir la ſolution de cette eſpece 
de Probleme , nous devons procéder, a la 
maniere des G&ometres, du connu a l'in- 
connu : or, Tiſſue du choc des deux Em- 
pires dEpendant des forces qu'ils y em- 
ploieront , nous devons prendre idée de 
ces forces , afin de tirer de leur comparaiſon 
le preſage de I'&venement que nous cher- 
chons. A la verite , nos reſultats n'aurong 
pas une certitude mathEmatique, parce que 
nous n'operons pas ſur des etres fixes; mais 
dans le monde moral les probabilires ſuffi: 
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ſent; & quand les hypotheſes ſont ſond&es 
fur le cours le plus ordinaire des penchans 
& des interets combines avec le pouvoir, 
elles ſont bien pres de devenir des realites, 
Commencons par I'Empire Ottoman. 

II n'y a pas plus d'un ſiecle que le nom 
des Turcs en impoſoit encore a l'Europe, 
& des faits Eclatans juftifioient la terreur 
qu'il inſpiroit. En moins de 400 ans l'on 
avoit vu ce Peuple venir de la Tartarie 
S'Ecablir ſur les bards de la MEditerranee , 
& la, par un cours continu de guerres & 
de victoires, depouiller les ſucceſfeurs de 
Conftantin , d'abord de leurs Provinces 
d' Afie ; puis franchiſſant le Boſphore, les 
pourſuivre dans leurs Provinces d Europe, 
les menacer juſques dans leur Capitale, les 
reſſerrer chaque jour par de nouvelles 
conquètes, terminer enfin par emporter 
Conſtantinople, & &aſſecir ſur le Trône 
des Cefars : de-là, par un effort plus actif 
& plus ambitieux, on les avoit vus repor- 
tant leurs armes FOR PAſie, ſubjuguer les 


Peuplades de PAnadoli , envahir ! Arménie, 
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repouſſer le premier des Sofis dans la Perſe, 
conquerir en une campagne les pays des 
anciens Aſſyriens & Baby loniens, enlever 
aux Mamlouks la Syrie & FEgypte , aux 
Arabes I Vemen, chaſſer les Chevaliers de 
Rhodes, les Venitiens de Chypre; puis 
rappellant toutes leurs forces vers FEu- 
rope, attaquer Charles. Quint & camper 
ſous les murs de Vienne mEme; menacer 
Fltalie , ranger ſous leur joug les Maures 
d' Afrique, & poſſeder enfin un Empire 
forme de Pune des plus grandes & des plus 
belles portions de la Terre. 

Tant de ſucces fans doute avoient droĩt 
d'en impoſer a l' imagination, & Ton ne 
doit pas 8 tonner qu' ils aĩent fait ſur les 
Peuples une impreſſion qui ſubſiſte encore. 
Mais les Turcs de nos jours ſont-ils ce que 
furent leurs aieux ? Leur Empire-a- t-1l 
conſerve la mEme vigueur & les memes 
reſſorts que du temps des Selim & des 
Soliman? Perſonne, je penfe, s il a ſuivi 
leur hiſto ire depuis cent ans, n'oſera ſou- 
tenir cette opinion; cependant, ſans que 
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Pon s'en "DOR , elle ſe perpetue : telle 
eſt la force des premieres impreſſions , que 
Pon ne prononce point encore le nom des 
Turcs, ſans y joindre Videe de leur force 
premiere. Cette idce influe ſur les jugemens 
de ceux memes qui ont le moins de pré- 
jugés; & il faut le dire: parmi nous c'eſt, 
le petit nombre. Au cours ſecret de Tha- 


hitude , ſe joint un motif dinter6t produit 
par notre alliance & nos liaifons de com- 
merge zvec cet Empire; & ce motif nous 


porte à ne voir les Turcs que ſous un jour 


favorable: de-la une partialité qui ſe fait 


ſentir à chaque inſtant dans les relations de 
faits qui nous parviennent ſous linſpeQtion 


du Gouvernement; elle régnoit ſur- tout 


dans ces derniers temps que , par une pré- 
vention biſarre, un Miniſtre $'efforgoir 
d etouffer tout ce qui pouvoit deprecier a 
nos yeux les Octomans. Pai dit une prèven- 
tion biſarre, parce qu'elle toit ſans fon- 
dement & ſans retour de leur part: j ajoute 
une politique mal-habile , parce que les 


menaces ou les embiiches de lautorite: 
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wempechent, point la yexit& de fe faire 
jour, & que ces diſſimulations trahies ne 
laiſſent aptès elles qu une impreſſion fa- 
cheuſe d improbitè & de foibleſſe. Loin ds 
ſe voiler ainſi Yobjet de fes craintes, il eſt 
plus prudent & plus ſimple de Fenviſages 
dans toute ſon ëtendue. Souvent VaſpeA du 
danger ſuggere les moyens de le prèvenir; 
& du moins, en ſe rendant un compte exact 
de ſa force ou de fa foibleſſe, Ion peut ſe 
tracer un plan de canduite convenable aux 
eirconſtances on l'on ſe trouve. : 

En ſuivant ce principe avec les Otto- 
mans, l'on doit deſormais xeconnoitre que 
leur Empire offre tous les ſymptòômes de 
la dEcadence : Vorigine en remonte aux 
dernieres anntes du ſiecle precedent : alors 
que leurs ſucces, {i long- temps brillans 
rapides, furent balances & fletris par ceux 
des Sobieski & des Montecuculli, il ſembla 
que la fortune abandonna leurs armes, & 
que par un cours commun aux choſes hu- 
maines, leur grandeur ayant atteint ſon 


faite, entra dans le periode de fa deſtruc- 


( 10) 


tion: les victoires rẽpetées du Prince Eu- 
gene, en aggravant leurs pertes, rendirent 


leur déclin plus prompt & plus ſenſible: 
il fallut toute I' incapacitè des GEneEraux de 
Charles VI, dans la guerre de 1737, pour 
en ſuſpendre le cours; mais comme 'Vim- 
pulſion Etoit donnèe, & qu'elle venoit 
de mobiles intérieurs, elle reparut dans les 


guerres de Perſe, & les avantages de 


Thamas-Koulikan devinrent un nouveau 
tẽmoignage de la foibleſſe des Turcs: enfin, 


la guerre des Ruſſes de 1769 à 1774, en 


a dEvoild toute Erendue. En voyant dans 
cette guerre des armèes innombrables fe 
diſſiper devant de petits corps, des flottes 
entieres rẽduites en cendres , des Provinces 
envahies & conquiſes , Fallarme & Pepou- 
vante juſques dans Conſtantinople, I Eu- 
ropeentiere a ſenti que deſormais I Empire 
Turc netoir-plus qu'un vain fantöme, & 
que ce Coloſſe diſſous dans tous ſes liens, 
nattendoit plus qu'un choc Ap tomber 
en debris. 

Lon peut conliderer le Traite « 1774 


) 
comme Tavant - coureur de ce choc. En 
vain la Porte $eft indignce de arrogance 
des Infidelles; il a fallu ſubir le joug de la 
violence qu'elle a fi ſouvent impoſe; il a 
fallu qu'elle c6dat un terrein conſiderable 
entre le Bog & le Dnieper, avec des ports 
dans la Crimée & le Kouban; il a fallu 
qu'elle abandonnat les Tartares alliès de 
ſon ſang & de ſa Religion, & ce fut deja 
les perdre que de les abandonner; il a fal lu 
qu'elle rect ſon ennemi fur la Mer Noire, 
ſur cette Mer d'ou ſes vaiſſeaux*appercoi- 
vent les Minarets de Conſtantinople; & 
pour: comble d'affront, qu'elle conſentit à 
les voir paſſer aux portes du Serrail, pour 
aller dans la Mediterrande $entichir de ſes 
propres biens, reconnoitre ſes Provinces 
pour les mieux attaquer, & acquerir des 
forces pour la mieux vaincre. Que pouvoit- 
on attendre dun état de choſes où les in- 
tErets'Etoient ſi violemment plies ? Ce que 
la ſuite des faits a dEveloppe ; ceft-a-dire , 
que les Turcs ne cẽdant qu'à regret, n'exe- 
euteroient qua moitié; que les Ruſſes 
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s' autoriſant de droits acquis; exigeroient 
avec plus de hardieſſe; que les Fraités 
mal remplis ameneroient des explications 
des extenſions, & enfin de nouvelles guer- 
res; & telle a été la marche des affaires. 
Malgre les conventions de 1774, le pal 
ſage des vaiſleaux Ruſſes par le Boſphore, 
a et un ſujet renaiſſant: de conteſtation & 
d animoſite. Par l'effet de cette animoſité, 
la Porte a continue dexciter les Tartares: 
par une ſuite de ſa ſuperiorité, la Ruſſie a 
pris le parti de s en dlivrer, & elle les a 
chaſſès de la Crimge : de-la des griefs nou- 
veaux & multiplies. Le Peuple indigne du 
meurtre & de Paſſerviſſement des Vrais- 
Croyans, a hautement murmurè: le Divan, 
allarmé des conſequences: de l'envahiſſe- 
ment de la Crime, a'fremi & menace ; 
arrètè par ſon impuiſſance, il a ſuſcice ſous 
main les Barbares du Caucaſe. La Ruſſie 
uſant d'une politique ſemblable , a oppoſe 
le Souverain de Georgie. Le Divan a ré- 
clame de prerendus droits; la Ruſſie les 
a nies. Le Hoſpodar de Moldavie craignant 


C2 - 
le ſort de Giska (1), a paſſe chez les Ruſſes: 
autre rEclamation de la Porte, autre deni 
de la Ruſſie. Enfin, P'apparition de FIm+ 
 pEratrice aux bords de la Mer Noire, a 
donnè une derniere ſecouſſe aux eſprits, & 
les Turcs ont declare la guerre. 

Qu arrivera-t-il de ce nouvel incident? 
je le demande a quiconque fe fait un ta- 
bleau vrai de l'etat des choſes. Ces Ruſſes 
que la Turquie provoque, ne ſont-ils pas 
les mémes qui, dans la guerre de 1769, 
ont, avec des armees de trente & quarante 
mille hommes, contenu, diſſipé, battu 
des armèes de ſoixante & de cent mille 
hommes? qui ont aſſiégé & pris des Villes 
fortifices,, defendues par des garniſons auſſi 
nombreuſes que les afliegeans ? qui ont 
envahi deux grandes Provinces , penetre 
au-dela du Danube, & malgre la diverſion 
dune revolte dangereuſe & d'une peſte 
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(1) Gregoire Giska, ci-devant Hoſpodar de Mol- 
davie, que la Porte fit aſſaſſiner, il y a quelques années, 
par un Emiflaire à qui il avoit donné Fhoſpitalite, = 


(uns 
meurtriere, ont impoſe a la Porte les Loix 
qu'il leur a plu de difter ? Ces Turcs, fi ar- 
densadeclarer la guerre, ne ſont - ils pas les 
memes qui, par une-ignorance abfolue de 
Tat militaire, ſe ſont attirés pendant ſix 
annces la ſuite la plus continue d'echecs 
& de defaites? N'eſt-ce pas cux dont les 
armées compoſées de payſans & de vaga- 
bonds aſſembles a la hare, ſont comman - 
dees par des Chefs ſans lumieres, qui ne 
connoiſſent l'ordre & les principes ni des 
marches, ni des campemens, ni des ſieges, 
ni des batailles? dont les Guerriers mus par 
le ſeul attrait du pillage, ne ſont contenus 
par le frein d' aucune diſcipline , & tournent 
ſouvent leurs armes contre leurs Chefs, 
& Jeur brigandage contre leur propre 
pays? Oui ſans doute, ce font les memes: 
donc, par les mEmes raiſons , les Ruſſes 
battropt les Turcs dans cette guerre, 
comme ils les ont battus dans la derniere. 

Mais, nous dit-on, depuis la paix les 
Turcs s'&clairent chaque jour: avertis de 
leur foibleſſe, ils commencent d'y remetier; 


A389) 
ils entretiennent des Ingenieurs & des Off. 
ciers Francois qui leur dreſſent des Cano- 
niers , leur exercent des Soldats, leur forti- 
ſient des Places; ils ont un Renegat Anglois 
qui depuis quelques annees leur a fondu beau 
coup de canons, de bombes & de mor- 
tiers: enfin, le Vizir actuel, qui, depuis 
ſon ayenemenr , ſe propoſe la guerre, n'a 
celſe d'en faire les preparatifs., & il neſt 
pas probable que tant de ſoins demeurent 
ſans effet. 

Je Tavoue, cela n ſt pas probable pour 
quiconque na pas vu les Turcs, pour qui- 
conque juge du cours des choſes en Tur- 
quie, par ce qui ſe paſſe en France & a 
Paris. Eſt- il permis de le dire? Paris eſt le 
pays ou il eſt le plus difficile de ſe faire 
des idées juſtes en ce genre; les eſprits y 
ſont trop Eloignes de cet entètement de 
prèjugès, de cette profondeur d' ignorance, 
de cette conſtance d' abſurditè, qui font la 
baſe du caractere Turc. Il faut avoir yecu 
des années avec ce Peuple , il faut avoir 
ErudiE a deſſein ſes habitudes, en avoir 
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EVE reſſenti les effers & Pinfluence, pour 
prendre une juſte idee de fon moral, & en 
dreſſer un calcul probable: ſi, à ce titre, 
Pon me permet de dire mon ſentiment, je 
penſe que les changemens all&gues ſont 
encore loin de ſe realiſer; je penſe meme 
que Ton s'exagere les ſoins & les moyens 
Ju Gouvernement Turc; les objets moraux 
groſſiſſent toujours dans le lointain : il eſt 
bien vrai que nous avons des Ingenieurs & 
des Officiers a Conſtantinople ;- mais leur 
nombre y eſt trop borne pour y faire rEvo- 
lution, & leur maniere d'y &tre eſt encore 
moins propre à la produire. Lon peut donc 
calculer ce qu'ils y feront, par ce qu'ils 
ont d&ja fait dans la derniere guerre „ & 
le Public en a dans les mains un bon terme 
de comparaiſon. Quoi qu en ayent proteſts 
les Amateurs des Turcs:, il eſt conſtant 
que les Memoires de M. le B. de Tott pei- 
gnent Veſprit Turc ſous ſes vraies couleurs. 
Je le dirai, ſans vouloir troubler les mines 
de deux Miniſtres (1) : à voir la conduite 


| a M. le Duc de Choiſeul & M. le Comte deVergennes. 
quils 


„ "IF 
qu'ils ont tenue avec cette Nation, on 
peut aſſurer qu'ils ne Font jamais connue; 
cela doit ſembler étrange dans celui qui ' 

avoit paſſe douze années en Ambaſſade a 
la Porte : mais Von paſſeroit la vie entiere 
dans un pays, ſi on ſe tient clos dans ſon 
Palais, & que Fon ne frequente que des 

gens de ſa nation, Von reviendra ſans avoir 
pris de vraies connoiſſances: or, c eſt ne 
point connoitre les hommes, que dem- 
ployer, pour les changer, des moyens qui 
heurtent de front leurs préèjugés & leurs 
habitudes, & tels ſont ceux que Fon a 
tentés en Turquie : Pon avoit affaire a un 
Peuple fanatique, orgueilleux, ennemi de 
tout ce qui neſt pas lui-mEme : on lui a 
propoſe pour modele de rẽforme, des uſages 
qu'il hait : on lui a envoys pour Maitres 
des hommes qu'il mepriſe, Quel reſpect un 
vrai Muſulman peut. il avoir pour un Infi- 
dele? Comment peut- il recevoir des ordres 
d'un ennemi du Prophete ? — Le Mupliui 
le permet, & le Yifer Vordonne. — Le 
Viſer eft un Apoſtat, & le Muphu un 
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trairre. Lιννᷓ a gu S & cette Tol 
defend Palliance avec les Infideles. Tel eſt 
le langage de la Nation a notre égard; tel 
eft meme , quoi que Ton diſe , Veſprir du 
* „ parce que la, . — qu all- 
leurs, le Gouvernement eſt homme qui 
gouverne, & que cet homme eſt Eleve dans 
les prejuges de ſa Nation. Auſſi nos Offi- 
ciers ont eſſuye & eſſuient encore mille 
contrariètès & mille deſagremens : on ne 
les voĩt qu'avec murmure ; on ne leur obẽit 
que par contrainte: ils ont beſoin de Gardes 
pour commander, d'Interpretes pour ſe 
faire entendre; & cet appareil qui montre 
ſans ceſſe I Etranger, reporte Vodieux de 
fa perſonne ſur ſes ordres & ſur ſon ou- 
vrage. Pour vaincre de fi grands obſtacles, 
il faudroit , de la part du Divan, une ſub- 
verſion de principes dont la ſuppoſition eſt 
chimerique. Lon a compte ſur le credit 
de notre Cour; mais a-t-on pris les moyens 
de Faſſurer & de le ſoutenir? Par exemple, 


en ces circonſtances, peut-on exiger de 
M. le C. de Choiſeul beaucoup d influence? 
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Les Turcs doivent-ils deferer aux avis d'un 
Ambaſſadeur qui, dans un Ouyrage connu 
de toute J Europe, a public les vices de 
leur adminiſtration, & manifeſts le vu 
de voir renverſer leur Empire? Ce choix, 
conſiders ſous ce rapport, fait · il honneur 
A la prudence {i vantee de M. de Ver 
gennes ? 

Voila cependant les * qui 8 
ſervir de baſe aux conjectures pour qu'elles 
ſoient raiſonnables: &, je le demande, 
ces faits donnent - ils le droit de mieux eſ- 
perer des Turcs ? Pour moi, dans tout ce 
qui continue de fe paſſer, je ne vois que la 
marche ordinaire de leur eſprit, & la ſuite 
naturelle de leurs anciennes habicudes. Les 
revers de la derniere guerre les ont Eron- 
nes; mais ils n'en ont ni connu les cauſes, 
ni cherche les remedes. Ils ſont trop or- 
gueilleux pour s avouer leur foibleſſe; ils 
ſont trop ignorans pour connoitre Faſcen- 
dant du ſavoir: z/s ont fait leurs conguetes 


fans la tactique des Francs; us nen ont 
pas Beſoin pour les conſerver «leurs defaites 
33 


"Ie „ 5 
ne ſont point 'P ouvrage de la force humaine 5 
ce ſont les chatimens celeſtes de leurs pe- 
cles : le deſtin les avoit arrttes, & rien 
ne pouvort les ſouſtratre. Pliant fous cette 
neceſfice , le Divan a fait la paix; mais le 
Peuple a garde ſa preſomption & envenime 
fa haine. Par mEnagement pour le Peuple 
& par ſon propre reſſentiment, le Divan 
2 voutu luder, par adreſſe, la force qu'il 
navoit pu maitrifer. Le Cabinet de Pererſ- 
bourg a pris la mEme route, & la guerre 
A continu ſous une autre forme. La Ruſſie, 
qui a retire des neEgociations plus d avan- 
tages que des batailles, en a deſire la duree, 
Par la raiſon contraire , les Turcs y faiſant 
les memes pertes que W les dEfaires , ont 
prefere les riſques des combats, & ils ont 
repris les armes; mais en changeant de car- 
riere, ils n'apportent pas de plus grands 
moyens de fucces : on a regard la rupture 
du mois d' Aoũt comme un acte de vigueur 
calcule fur les forces & les circonſtances. 
Dans les probabilités, ce devoit &tre Veffer 
d'un mouyement ſEditieux du Peuple & 
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de l Armée. Les Troupes, laſſes des fauſſes 
alertes qu'on leur donnoit depuis deux ans, 
devoient ſe porter a un parti extrẽme: d ac 
cord avec ces probabilités, les faits y ont 
joint la paſſion perſonnelle du Vizir. Si ce 
Miniſtre n'efit ErE guide que par des motifs 
réfléchis, il n'eùt point declare la guerre 
ſur la fin de la campagne, parce que c toit 
s'0ter le temps d agir, & donner a l ennemĩ 
celui de ſe préparer. Maintenant que le 
mouvement eſt imprime , il ne ſera plus 
le maicre de le diriger ni de le contenir. 
Il ne ſuffit pas d avoir allume la guerre; 
il faudra en alimenter Vincendie ; il faudra 
ſoudoyer des Armèes & des Flottes, pour- 
voir à leurs beſoins, rEparer leurs pertes, 
fournir enfin, pendant pluſieurs campa- 
gnes, à une immenſe conſommation d' hom- 
mes & d'argent; & l Empire Turc a- t · il de ſi 
grandes reſſources? Interrogeons a ce ſujet 
les tEmoins oculaires qui, depuis quelques 
années, en ont viſits diverſes contrees. 
Nous avons pluſieurs relations quĩ paroiſ- 
ſent d autant plus dignes de foi, que ſans 
B3 
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la connivence des Voyageurs ; les Flies 
puiſts en des lieux divers ont la plus grande 
unanimire (1). Par ces faits, il eſt demonrre' 
que I Empire Turc wa deformais aucun de 
ces moyens politiques qui aſſurent la con- 
ſiſtance dun Etat au- dedans, & fa puiſ- 
ſance au-dehors. Ses Provinces manquent 
x la fois de population, de culture, d'arts 
& de commerce; & ce qui eſt plus me- 
nacant pour un Etat deſpotique „Fon ny 
voir ni fortereſſes, ni Armee, ni art mili- 
taire : or, quelle effrayante ſerie de con- 
ſequences n offre pas ce tableau? Sans po- 
pulation & ſans culture, quel moyen de 
rEpenerer les finances & les Arm&es? Sans 
Troupes & ſans Fortereſſes, quel moyen 
de repouſſer des invaſions, de reprimer des 
révoltes? Comment élever une puiſſance 
navale fans arts & fans commerce? Com- 
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. ( t) Voyez le Voyage pittoreſque de la Grece , pour 
cette contree, VArchipel & la Core de FAnadoli ; les 
Memoires de M. le B. de Lott, pour les environs de 
Conſtantinople „& le Voyage en N & en Egypte ry 
pour les Frovidces du Midi. ; 
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ment enfin rEm&dier à tant de maux fans 
jumieres & fans conuoiſſances? Le Sultan 
a de grands tréſors: — on peut les niet 
comme on les ſuppoſe, & quels qu'il ſoient 
ils ſeront promptement diffipts. — Il a de 
grands revenus: — oui, environ 80 millions 
de livres, difficiles à recouvrer: & com- 
ment auroit- il davantage ? Quand des Pro- 
vinces comme I'Egypte & la Syrie , ne 
rendent que deux ou trois millions, que 
rendront des pays ſauvages comme la Ma- 
cédoine & I Albanie , ravages comme la 
Grece, ou deſerts comme Chypre & Ana- 
doli? — On a retire-de grandes fommes 
d'Egypte. — II eft vrai que le Capitan 
Pacha a fait paſſer, il y a ſix mois, quel+ 
ques mille bourſes , & que par capitulation 
avec Iſmael & Haſan Beks, il a dit lever 
encore cinq mille bourſes ſur le Delta {1); 
mais quatre mille reſteront pour rEparef les 
in ar du pays, & Pavarice du Capitan 
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. 1 La HameiEgrper eſt concede! e a Ibrahim & Mora 
Beks, qui reviendront inceflaument au Kaire.. - | 
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Pacha ne rendra peut- tre pas dix millions 
au Kazné. — On impoſera de nouveaux 
tributs. — Mais les Provinces ſont obé- 
r&es; le pillage des Pachas , la venalits 
des places, la déſertion des gens riches 
en ont fait aller tout Targent a Conſtanti- 
5 nople. — On depouillera les riches. 
— Mais l'or ſe cachera; & comme les 
riches ſont auſſi les puiffans , ils ne ſe de- 
pouilleront pas eux- memes. Ainſi, dans 
un examen rigoureux, ces idees de grands 
moyens, fondees ſur une vaſte apparence 
& une antique renommèe, s Evanouiſſent ; 
& tout s accorde , en dernier réſultat, 
a rendre plus ſenſible la foibleſſe de l Em- 
pire Turc , & plus inſtantes les inductions 
de fa ruine. Il eſt ſingulier qu en ce moment 
le prẽjug en ſoit accredits dans tout l Em- 
pire. Tous les Muſulmans ſont perſuades 
que leur puiſſance & leur Religion vont 
finir : ils diſent que les temps prédits ſont 
venus, qu'ils doivent perdre leurs conquè- 
tes, & retourner en Aſie s &tablir à Konze. 
Ces propheties fondees fur Pautorité de 


( 25) 
Mahomet m&me & de pluſieurs ſantons 
0 pourroient donner lieu à pluſieurs obſer- 
vations intreſſantes à d autres Egards. Mais 
pour ne point m' ecarter de mon ſujet, je 
me bornerai a remarquer qu'elles 'contri- 
bueront à I'EveEnement en y preparant les 
eſprits, & en õtant aux peuples le courage 
de rèſiſter a ce qu' ils appellent Vim muable 
lecret du ſort. | 
je ne pretends pas dire 8 que 
Ja perte de Empire Turc ſoit abſolument 
inevitable, & qu'il fat moralement impoſ- 
| ſible de la conjurer. Les grands Etats, fur- 
tout ceux qui ont de riches domaines, ſont 
rarement frappes de plaies incurables; mais 
pour y porter remede , il faut du tems & 
des lumieres: du tems, parce que pour les 
corps politiques comme pour les corps phy- 
ſiques tout changement ſubit eſt dangereux; 
des lumieres parce que {i Part degouverner a 
une thẽ orie ſimple, il a une pratique compli- 
que. Lors donc que je forme de facheux prs- 
ſages ſur la puiſſance des Turcs, c'eſt par le 
defaut de ces deux conditions: c'eſt ſurtout 


ei 

à raiſon de la ſeconde, c eſt - · dire du defaut 
de lumieres dans ceux qui gouvernent, que 
la chũte de l Empire me paroit aſſurèe; & 
je la juge d'autant plus infaillible, que ſes 
cauſes ſont intimement lies a fa conſtitu- 
tion, & qu'elle eſt une ſuite nEcefiaire du 
meme mouvement qui a &leyE fa grandeur. 
Doanons quelque ponent à cette 
ide. i a 4 
- Lorſque les Hordes Turques vinrent du 
Koraſan s &ablir dans V Aſie mineure, ce 
ne fut pas fans difficultè qu'elles ſe main- 
tinrent dans cette terre Etrangere ; pour- 
ſuivies par les Mogols , jalouſces par les 
Turcmans , inquietees par les Gtecs, elles 
vEcurent: longtems environnees d'ennemis 
& de. dangers. Dans des circonſtances fi 
difficiles, ce fut une necefſite a leurs chefs 

de deployer toutes leurs facultés morales 
& phyſiques; il y alloit de leurs interers 
perſonnels, de la conſervation de leur Rang 
& de leur vie. Il fallut donc qu'ils acquiſ- 
ſent les talens, qu'ils recherchaſſent les 
connoiſſances, qu ils pratiquaſſent les ver- 
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rus qui ſont les vrais clemens du pouyeir. 
Ayant à gouverner des hommes ſeditieux, 
it fallut leur infpirer la confiance par les 
lumieres, Pattachement par la bienveil- 
lance, le reſpect par la dignite : il fallue;/ 
pour maintenir la diſcipline, de la juſtice 
dans les chatimens, pour exciter TEmula- 
tion du diſeernemene dans les rẽcompen- 
ſes, juſtifier enfin le droit de commander 
par la preeminence dans tous les genres: 
it fallut pour déployer les forces de la na- 
tion x Textétieur, en établir Pharmonie X 
Finterieur , - proteger l agriculture pour 
nourrir les armees , punir les concuſſion 
pour éviter les rEvoltes', bien choiſit ſes 
agens pour bien exccuter ſes ęntrepriſes, 
en un mot, pratiquer dans toutes ſes par- 
ties la ſcience des grands politiques & des 
grands capitaines; & tels en effet fe mon- 
trerent les premiers Sultans des Turcs: & 1 
ſt on remarque que depuis leur auteur 
Oſman I juſqu'à Soliman II, C'eſt-Adire 
dans une ferie de douze Princes, it men 
eſt pas un ſeul d'un caractere mẽdr̃ocre; 
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apeine de dix- ſept Sultans que 'on compte 
juſqu'a nos jours en trouve-t-on deux qui 
ne ſoijent pas des hommes mediocres. Par 
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Pon conviendra qu'un effet fi conſtant n'eft 


point dũ au hazard, mais à cette neceſlirs 


de circonſtances dont j ai parlé, a cet état 


habituel des guerres civiles & Errangeres , 


on tout ſe decidanr par la force, il falloit 
toujours ètre le plus fort pour &rre le pre- 


mier. Par une application inverſe de ce prin- 


cipe, lorſque cet Etat de choſes a ceſſé, 
lorſque ! Empire affermi par ſa maſſe n'a 


plus eu beſoin des talens de ſes chefs pour 


ſe ſoutenir, ils ont dũ ceſſer de les poſ- 
ſeder, de * acquerir , & c'eſt ce que les 
faits juſtifient, Depuis ce mème Soliman II, 
qui , par ſes reglemens encore plus que par 
ſes victoires conſolida la puiſſance turque, 


oppoſition à leurs ayeux , Thiſtoire les 
montre tous ou crapuleux & inſenſts com- 
me Amurat IV, ou amollis & puſillani- 


mes comme Soliman III. 


La difference dans les . explique 


tres- bien ce contraſte dans les caracteres. 
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Quand les Sultans vivoient dans les camps; 
tenus en aftivite par un tourbillon immenſe 
daffaires , par des projets de guerres & 
de conquetes , par un enchainement de 
ſucces & d' obſtacles, par la ſurveillance 
m&me des compagnons de leurs travaux, 
leur eſpritEtoit vaſte comme leur carriere , 
leurs paſſions nobles comme leurs interets, 
leur adminiſtration vigoureuſe comme leur 
caractere. Quand au contraire ils ſe ſont ren- 
fermes dans leur Harem, engourdis par le 
deſceuvrement , conduits à Vapathie par la 
ſatiété , à la eren par la flatterie 
d'une Cour eſclave, leur ame eſt devenue 
bornee comme leurs ſenſations, leurs pen- 
chans vils comme leurs habitudes , leur 
gouvernement vicieux comme eux-mèmes. 
Quand les Sultans adminiſtroient par leurs 
propres mains , ils appliquoient un ſenti= 
ment de perſonalite aux affaires qui les 
interefloit vivement a la proſpéritéè de 
Empire: quand ils ont eu pris des agens 
mercenaires, devenus étrangers a leurs ope- 
rations ils ont ſepare leur intérèt de la 
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choſe publique. Dans le premier cas, tes 
Sultans guides par le beſoin des affaires, 
n en confioient le maniement qu'a des hom- 
mes capables & verſes, & toute I'admi- 
niſt ration toit comme ſon chef, vigilante 
& inſtruite : dans le ſecond , miis par ces 
affections domeſtiques ſouvent obſcures & 
viles qui ſuivent l humanité ſur le trone 
comme dans les cabanes, ils ont place des 
favoris ſans mérite, & Tincapacite du pre- 
mier mobile s eſt Ecendue a toute la ma- 
chine du Gouvernement. = 
. Efperer maintenant que par un retour 
ſoudain ce Gouvernement change fa marche 
& ſes habitudes, c'eſt admettre une chi- 
mere dEmentie par Vexperience de tous les 
tems, & preſque contraire a la nature hw 
maine, Pour concevoir le deſſein d'une telle 
r6forme, il faudroic preſſentir le danger 
qui ſe prepare, & Payeuglement eſt le pre- 
mier attribut de ignorance, Pour en reali- 
ſer le projet il faudroit que le Sultan Len- 
treprit lui · mème; que rentrant dans la car- 
riere de ſes ayeux, il quittar le repos du 
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ferrail pour le tumulte des camps; la ſccil- 
ritè du Harem pour les dangers des batail- 
les, les jouiſſances d'une vie tranquille 
pour les privations de la guerre, qu'il chan- 
geit en un mot routes ſes habitudes pour 
en contracter d oppoſces. Or ſi les habitu- 
des de la molleſſe font fi puiſſantes cher 
des particuliers iſoles , que ſera-ce cher 
des Sultans en qui le penchant de la nature 
eſt fortifiE par tout ce qui les entoure? A 
quiles Vizirs, les Eunuques & les femmes 
conſeillent ſans ce ſſe le repos & Foiſtweté, 
parce que moins les Rois exercent par eux- 
memes leur pouvoir, plus ceux qui les ap- 
prochent s'en attirent Fuſage, Non, non, 
ceſt envain que l'on veut Teſperer ; rien 
ne changera chez les Turcs, ni Feſprit du 
Gouvernement, ni le cours actuel des at 
faires: le Sultan continuera de veEgeter 
dans ſon Palais, les femmes & les eunu- 
ques de nommer aux emplois; les Viſirs 
de vendre à Vencan les Gouvernemens & 

les places: les Pachas de piller les ſujers 
& dappauvrir les Provinces ; le Divan de 


F 

Tiers! ſes maximes Corgueil, & dintole- 
rance: le peuple & les troupes d de ſe livrer 
I leur fanatiſme & de demander la guerre: 
les Generaux de la faire ſans intelligence , 
& de perdre des batailles, juſqu'? a ce que 
par une derniere ſecouſſe, cet edifice in- 

coherent de puiſſance „ privé de ſes appuis 
& perdant ſon Equilibre , $Ecroule rout2- 
coup en debris, & ajoute Teremple d'une 
grande n ruine At tous ceux 218 es vis la 
terre. | . 
T a A Gs MY effec , & ws forn fans 8 
le ſort de tous les Empires, non par la ne- 
ceſſitẽ occulte de ce fataliſme qu alleguent 


les orateurs & les pottes, mais par la conſ- 


ticution du coeur de homme & le cours 
naturel de ſes penchans **Interrogez Phiſ- 
toire de tous les peuples qui ont fonde de 
grandes puiſſances; ſuivez la. marche de 
leur El6vation', de leurs progres & de leur 
chũte, & vous yerrez que dans leurs mocurs 
& leur fortune tous parcourent les memes 
phaſes & ſont regis par les memes mobi- 
- les que einividus des ſocictes, Ainſi que 

des 


„ 
des pirckeuller parvenus ces peuples 725 
bord obſcurs & pauvres s agitent dans leur 
detreſſe, S excitent par leurs privations, 
s'encouragent par leurs ſucces, s inſtrui- 
ſent par leurs fautes , & arriventenfin par 
idreſſe ou par Mlolewie au faite des gran- 
deurs & de la fortune: mais ont · ils atteint 
les jouiſſances od aſpirent tous les hom- 
mes, bientòt la ſatité remplace les defirsz 


leurs chefs ſe dégoũtent des affaires qui 
les fatiguent, ils Yerinuient des ſoins qui 
ont &leve leur fortune, ils les abandon- 

nent à des mains mercenaires, qui n ayant 

point d'interet direct, malverſent & diſſi- 
pent , juſqu'k ce que les memes circonſ- 
tances qui les ont enrichis ſuſcitent de 
nouveaux parvenus qui les ſupplantent a 
leur tour. Tel eſt le cours naturel des cho- 
ſes: ᷑tre priv & deſirer, ſe tourmenter 
pour obtenir, ſe raſſaſier & languir, voila 
le cercle autour duquel fans ceſſe monte 
& deſeend Pinquictude humaine : nous 


avons vd que les Turcs en ont parcoury 
| C | 


bientòt, faute d alimens, leur aQtivite ceſſe, 


Ia plus grande partie: voyons à quel point 
ſe trouvent places n e N les 
Os GR een 1433x9'8 


le nom des Ruffes&toirprefqu'ignore parmi 


du Nord, exiſtoit-un vaſte Empire dont 


- apprenoir de ſon climat odieux, de ſon 


ſes cours & de la civiliſation de ſes peu- 


vites parmi les autres barbares de l Aſie, 


de EvEnemens/ preparoit un nouvel ordre 
de choſes. Diviſee longtems comme la 
France en pluſieurs Etats, déchirèe long- 
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Il n'y a pas encore un ſiecle reyolu que 


nous. Lon ſavoit par les récits vag ues de 
quelques voyageurs qu au- delà des limites 
de la Pologne, dans les forèts & les glaces 


le ſiege — à Moskou. Mais ce que Lon 


regime deſpotique, de ſes ee ) 
ne donnoit pas de hautes idées de fa puiſ- 
ſance, & Europe fiere de la politeſſe de 


ples, dedaignoit de compter les Tſats au 
rang de ſes Rois, & rejettoit les Moſco- 


Cependant le cours inſenſible & graduel 
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tems par des guerres Errangeres ou civiles; 
la Ruſſie enfin raſſemblee ſous: une meme . 
puiſſance navoit plus qu un mème intèrèt, 
& ſes forces dirigces par une ſeule volonts 
commencoient a devenir impoſantes: Vart 
de les employer manquoit encore; mais 
Fon en ſoupconnoit Vexifſtence : des guer- 


res avec la Pologne & la Suede avoient 


fait ſentir la ſuperiorité des arts de VOe- 
cident, & depuis deux regnes on tentoĩt 

de les introduire dans l Empire. Les Tſars 
Michel & Alexis avoient appellé à leur 
Cour des artiſtes. & des militaires d Al- 
lemagne, de Hollande, d' Italie, & deja 
Pon voyoit a Moskou des fondeurs de ca- 
nons, des Fabricans de poudre, des Inge- 
nieurs, des Officiers, des eee des 
Imprimeurs d Europe. og bros 
A cette Epoque , ſi Ton 3 rents deifor- 
mer des conjectures ſur la vie future de 
cet Empire, l'on eũt dit que par ſon C loi⸗ 
gnement de Europe „il autoit peu dlin - 
fluence ſur notre ſyſtèẽme; que par la poſi- 
tion de ſa capitale an ſein des terres 2.:ſog 
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cabinet n'entretiendroit pas des relations 
bien vives avec les notres : que par la dil. 
ficulté de ſes mers, il ne formeroit jamais 
une puiſſance maritime; que par I ẽtat civil 
de la nation & le partage des hommes en 
ſerfs & en maitres,, il n' auroit jamais d'é- 
nergie; quo par la concentration des richeſ: 
ſes en un petit nombre de mains, toute 
Tactivité ſe porteroit vers les arts frivoles; 
qu en un mot cet Empire, par la nature 
de ſon Gouvernement & les mceurs de ſon 
peuple ſeroit purement unEmpire aſiatique, 
duont l'exiſtence imiceroic celle de l'Indoſ- 
tan & de la Turquie. Le venement 2 tromps 
- ces conjectures; mais pour mettre Part en 
defaur-, il a fallu le concours des faits les 
plus extraordinaires; il a fallu que le ha- 
zard portat ſur le tröne un Prince qui n'y 
toit pas deſtiné : il a fallu que le hazard 
. conduisir pres de luĩ un homme obſcur qui 
lui donnie la paſſion des mœurs & des arts 
de! Europe; il a fallu que ce Prince malgré 
les vices de ſon Education & le poiſon du 
pouvoir arbitraire,conſervir la plus grande 


/ 


(37) | 
anergie de caractere: en un mot i A \ Fallu 


'exiftence & le regne de Pierre I, & Loh 
conviendra que ſi les probabilités ne ſont 
jamais trompëes que par de ſemblables Ve- 
nemens, a. ſe trouveront 0 en | 
en defaut, 
vente —_ orient ce qui $ ef 
A depuis 80 ans en Ruſſie, Ton s ap- 
pergoit- que le regne du Thar” Pierce Ia. 
réellement été pour cet Empire VEpoque 
d'une exiſtence nouvelle, e qu il a com 
mence pour lui une periode qui marcha 
en un ſens inverſe de FEmpire 'Turc-j 
o eſt- a- dite que pendant que; la puiſſatice 
- & les forces de lun vont dòoroiſſant, les 
- forces & la puiſſance de Fautre vont croif 
ſant chaque jour. Lon en peut ſuivre les 
progrès dans toutes les parties de leur conſ- 
titution. Au commencement du fiecle , les 
Ruſſes maveient peine d'Etat Militaire: = 
des 1709 ils bartoient-les Suddois 2 Pul- 9 
tava, & en 1756 dans la guerre de Pruſſe, 
ils acqusroient juſques par leurs defaites 


© ls r6putation des ſecandes oupes de HR. 
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rope. Dans le meme intervalle A imllice 
des Turcs Sabätardiſſoit & le Sultan 
Mahmoud Enervoit les janiſaires qu'il crai- 
gnoir , en les diſperſant dans tout I Empire, 
& en faiſant noyer leut᷑ Elite: Au oommen- 
cement du ſiecle, les Ruſſes n'avoient pour 
toute marine que des chaloupes fur leurs 
lacs; maintenant ils ont des vaiſſeaux de 
tout rang ſur toutes leurs mers : les Turcs 
reſtes au meme point qu'il y a cent ans, 
ſavent encore a peine fe ſervir de la bouſ- 
ſole. Depuis le commencement du fiecle 
le Gouvernement Ruſſe a beaucoup tra- 
vaille a ameliorer ſon regime intérieur, il a 
 accrtt ſes revenus; ſa population; ſon com- 
merce. Pendant le mème eſpace les Tures 
ont augments leurs depredations*, & par 
la venalice babinkur⸗ de toutes les places, 
Mahmoud a porté le dernier cup à leur 
conſtitutibn. Depuis le commencement du 
ſiecle la Ruſſie — ſes poſſeſſions de la 
Livonie , de PIngrie; de TEftorite 3 & de- 
puis 15 ans ſeulement, dune partie de la 
Fologne, d un vaſte terrein entre le Dniepre 
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& le Bog, & enfin de la Crime. La Tur- 


quie il eſt vrai, n'a encore rien perdu en 
apparence; mais peut- on compter pour de 
vraies poſſeſſions: PEgypte-,: le pays de 
Bagdad, la Moldavie, la Grece, & tant 
de diſtricts ſoumis à des rébelles ? Main- 
tenant ſuppoſer que les deux Empires s ar- 
retent tout A · coup dans leur marche recis 
proque, c eſt mal connoitre les loix du mou- 
vement : dans Fordre moral comme dans 
hordre phyſique. 3 lorſqu'une fois un corps 
Feſt mis en mouvement, il. lui devient 
d'autant plus difficile de s arrEter, qu'il a 
une plus grande maſſe. Limpulſion donne 
& :FEquilibre, rompu, on ene peut plus 
aſſigner le terme de la courſe⸗ La Ruſſie 
eſt autant plus dans ce cas: que ſon acti- 
vits accrue par de longs obſtacles trouve 
maintenant pour ſe deployer une plus vaſte 
carriere. En effet, le Tſar Pietre Vayanc 
dabord dirigꝭe contre les Etats du Nord, 
it a fallu, pour lutter avec eux, qu elle de- 
veloppũt tous ſes moyens & en perfſeo- 
un ebene , 
3 4 
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marche du Tfar, & l'on a dit qu'il ein 
mieux fait de ſe tourner vers la Turquie: 
mais peut · Etre que les goùts perſonnels de 
Pierre I ont eu effet d une politique pro- 
fonde : peut tre qu avec ſes Ruſſes indif- 
ciplinẽs il net pù vaincre les Turcs en- 
eore non-Enerves : aulieu qu en tranſpor - 
tant le theatre de ſon activité ſur la Bal - 
tique, il a monte tous les reſſorts de ſon 
Empire au ton des Etats de I Europe. Au- 
jourd' hui que Vequilibre g eſt \6tabli de ce 
* © cord „ & que la Ruſſie y voit des obſ- 
tacles d'aggrandifſement; elle revient vers 
un Empire barbare avec tous les moyen 
des Empires policés, & elle a droit de 
Sen promettre des ſucces d autant plus 
grande, que par cette derivation. elle « 
-repris la vraie route on Fappelloic la nature, 
& que lui ont trace des — 
| ge: & ſes habitudes. 

En effet, Von peut ae ds 


28 ee ee en corps d'Empir: 


pũ porter ſes regards hors de ſes fron 
tieres, Leſſor — 


* * 


CA. 
bition s eſt dirige vers les Comtrdes Mari 


dionales „ vers ae & la Perſe. A 
remonter juſqu au 15%. ſiecle, à peine 
trouve: t· on deux regnes qui naient pas 
produit de ce core quelques encrepriſes. 
Que prouvent ces habitudes communes 4 
des — diverſes, ſinon des mobi - 
les inherens à Feſpece ? & ces mobiles ne 


ſont pas *Equiyoques : car ſans parler de 
Tinſtigation de la religion, qui fouvenc n'eft 


que le maſque des penchans, il ſuffic de 


compater les objets ds jouiſſances qu oſre 


chacun des deux Empires: Dans um c eſt 
du goudron ,- du caviar (2) du poiſſon 
ale: & fumé, de la bierre, des boiſſonz 
de lait 8 de grains. fermentes:3 des chan 
vres, des lins „ un eĩel rigour eu, une terte 
tebelle, & par conſequemt une bie de tit: 
vail & de peine. Dam Tautre; avet tou 
les moyens d obtenit les memes produc 
les fourrures exceprees I dans I auere, dis- 
je e eſſ le luxe des objers les plus acrayans: 
ce adds: n re 4 


3 wack 


. — derbe 


642) 
luptueux; du caffe-, des fruits de toute 
eſpece, des f6yes', des cotons delicats, un 
climat admirable . & une vie de repos & 
d abondance. Quels avantages :4une part 
de F autre quelles privations ! & quels mo- 
biles puiſſans pour la cupiditt / armee que 
eette foule de jouiſſances offertes à tous 
Jes ſens l envain une motaleemiſantro- 
pique s eſt efforcee d en rompne Ie charme:: 
ies jouiſſances des ſens ont. gouvernẽ & 
gouverneront toujours les hommes. C'eft 
pour les vins de Italie que ſes Gaulois 
franchirent trois fois les Alpes : c'eſt 
| pour: la table \des:Romains, que les Bar- 
bares aceoururent du Nord. 3:-c eſt* pour 
les vetemens de ſoie & pqur les femmes 
des Grecs que les Arabes ſortirent de leurs 
_ deſerts : & m eſt · ce pas our le poĩvre & 
le ca ff que les Europtens traverſent VO- 
cecan & ſe font des guerres ſanglantes? ce 
{era pour tous ces objets reunis:, que les 
Ruſſes envahirone:VAGe2 & qu l'on juge 
de la ſenſation qu ont du ẽprouver dans la 
derniere guerre leurs armes. tranſportdes 
dus la Moldavie, Archipel, & la Grege ! 


| (43) 
qvel raviſſement pour leurs Officiers & , 
leurs ſoldats de boite les vins de Tenedos ; 
de Chio, de Moree de piller ſur les champs 
de batailles & dans les camps forces des 
caletans de ſoie brodés d argent & d'or, 
des chales de kachemire, des ceintures de 
mouſſe line , des? poignards*'damaſquines, 
des peliſſes 8e des pipes! quel plaiſir de 
rapporter dans ſa patrie ces erophees de 
ſon courage ges les montrer A ſes parens, 3 
à ſes amis, A fes rivaut f de vanter les 
pays que Huis, ces vins dont on 4 
bi, & ces avenrures mexveilleuſes dont 
ola te le tè moin Maintenant qu une nou- 
velle guerre ſe declare, & que la plupart 
des acteurs de 4a. derniere vivent encore, 
tous les motifs vont ſe reunit pour donnet 
plus de fotce du paſſions : ce ſera pour 
les jeunes gens emulation & lanouveautẽ? 
pour les vétérans des ſouvenirs embellis 
par Fabſence ; pour les officiets, feſpoit 
des commandemens, & la multiplication 
des places; enfin, pour ceux qui gouver- 
nent, des projets eniytaus d aggrandiſſement 
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& de gloire: & quel projet en effet, plus 
capable d enflammer imagination, que 
celui de reconquerir la Grece & FAfie; 
de chaſſer de ces belles contrées des bar- 
bares conquerans , d' indignes maitres ! d'. 
tablir le ſiege d'un Empire nouveau dans 
le plus heureux ſite de la terre! de comprer 
parmi ſes domaines les pays les plus céle- 
bres, & de regner à la fois ſur Byzance 
& ſur Babylone; ſur Athenes & ſur Ecba+ 
tanes, ſur Jeruſalem; & ſur Tyr & Pal. 
myre! quelle plus noble ambition que celle 
dl affranchir des peuples nombreux du jong 
du fanatiſme & de la'ryrannie ! de rappel. 
ler les ſciences & les arts dans leur terre 
natale; q ouvrir une nouyelle carriere a la 
lEgiſlation, au commerce ; à Finduftrie! 
& deffacer, sil eſt poſſible; la gloire de 
Tancien Orient par la gloire de I Orient 
reſſuſoitẽ 3 & peut · tte w eſt · ce point ſup- 
poſer des vues Etrangeres au Gouvernement 
Kuſſe f plus on rapproche les ſaits & les 
circonſtances , plus fon appercoit les tra- 
des d un plan forme avec reflexion & ſuivi 


(45) 
avec conſtance, ſurtout depuis la derniere. 


guerre. Dabord Fon a demands Fufage de 


la Mer Noire, puis l'entree de la Mdditers 
rance : l'on a exigè I abandon des Tartares, 
puis Fon s eſt emparé de la Crime; Yon 


protege aujourd hui les Georgiens & les 


Moldaves ; le premier traité les ſouſtraira à 
la Porte. Lon attire des Grecs a Peterſ- 


impoſe des noms grecs aux enfans dd i 


Grand -· Duc, ns tous depuis la guerre (a); 


on leur enſeigne la langue grecque; IIm- 


pEratrice fait des traitẽs avec l Empereur, 


un voyage juſqu à la Mer Noire; l'on 
grave ſur un arc a Cherſon, cg ici le 
chemin qui conduit à Byzance ,. &e. - 
Qui, tout annonce le projet forms de 


marcher à cette Capitale „& tout prElage-, | 
une heureuſe iſſue àᷣ ce projet: tout, dans 


la balance des intérèts & des moyens, eſt 
à Tavantage des Ruſſes contre les Turcs. 
Laiſfons à part ces comparaiſons de popu- 
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lation & de terrein uſir6es par les Politi- 
ques modernes: l'Etendue gEographique 
neſt point un avantage, & les hommes ne 

ſe caleulent pas comme: des machines: on 

ſuppoſe a la Turquie des Armèes de trois 
& quatre cens mille hommes; mais d'abqrd 
ces aſſertions populaires ſe ſoutiennent mal; 
tëmoins ces Corps de cent & cent. ſoixante 
mille hommes que les Gazettes, pendant 

tout le cours de Novembre, ont Stablis 
ſur le Danube & près d Odijaſof, & qui 
ſe ſont trouves Etre de dix à douze mille. 
Dailleurs, quelle force réelle auroient 
méme cinq cens mille hommes, ſi cette 
multitude eſt mal armèe, & fait la guerre 
ſans art, ſans ordre & ſans diſcipline? 
Nous croirions- nous bien en süreté fi), 2 
cent mille Soldats de I Empereur, nous 
oppoſions un demi · million de Pay ſaus & 
d' Artiſans enròlés à la hate ?. Tels: font 
cependant les Soldats Tutcs. La Ruſſe, au 
contraire, a dans le moindre calcul gent ſoi- 
xante mille hommes de Troupes rEgulieres 
Egales & celles de Pruſſe 2 & au moins cent 


21 
mille hommes de Froupes Légeres. La 
plupart des Soldats Turcs n ont jamais vu 
le feu. le gtand nombre des Soldats Ruſſes 
a fait pluſieurs campagnes; Infanterie Tur- 
que eſt abſolument nulle; I Infanterie Ruſſe 
eſt la meilleure de ! Europe. La Cavalerie 
Turque eſt excellente, mais ſeulement pour 
leſcarmouche; la Cavalexie Ruſſe, par fa 
tactique, conſer ve la ſuperiorite. Les Turcs 
ont ung attaque tr&srimpẽtueuſe; mais une 
fois rebut&s „ils ne ſe-Tellient plus; les 
Ruſſes out la defenſe la plus opiniatre, & 
conſeryent leur ordre meme dans leur ge- 
faite! Le Soldat Turc eſt fanatique, mais 
le Ruſſe Teft auſſi. L Officier Ruſſe eſt me-. 
diocre; mais l Officier Turc eſt entit tement 
nul. Le Grand Vizir general actuel, ei- ö 
devant Marchand de ria en Egypte , 6leys 
par le credit du Capitan Pacha, n'a jamais 
conduit d Armee; la plupart des Generaux 
Ruſſes ont gagné des batailles: en Ma- 
fine ,: les Turcs ont lavantage du nombre 
ſur ha Mer Noire: mais quoique les Ruſſes 
ſoient de foibles Marins, ils ont un avanz 
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tage lande par Fart. La Turquie ne ſou- 
tiendra la guerre qu en Epuiſanr ſes Pro- 
vinces d hommes & d argent: IImpæ tatrice, 
aptès Favoir faĩte cinq années, à aboli à 
la paĩx un grand nombre danciens impors, 
Le Divan wa que de la prefomption & de 
la morgue; depuis vingt ans le Cabinet de 
Saint · Pétersbourg paſſe pour l'un des plus 
deliés de I Europe; enſin, les Ruſſes font 
la guerre pour acquerir, les Tures pour ne 
pas perdre: ſi ceux · ci fone vainqueurs , 
ts m irone pas à Moſcow : fi ceux · IA ga- 
gene deux batailles, ils iront à Conſtan- 
tinople, & les See n challts d'Eu- 


ON jddes 42 l pulllance * la Ruſſic ) 
Fon oppoſe que fon Gouvernement deſ- 
potique, comme celui des Turcs, eſt en- 
core 'mal-affermi ; que le Peuple , toujours 
ferf, reſte engourdi dans une barbarie pro- 
fonde ; que dans les claſſes libres il y a peu 
de lumieres & point de moralité; que 
malgre les ſoins que I'Imperatrice s eſt 
| — pour la confeQion dun Code 


pour 


{NH 


pour la téforme des Loix, pour a 
niſtration de la juſtice, pour L education 
& Tinſtruction publiques; que malgre ces 
Joins , dis- je, la civiliſation eſt peu avan- 
ce; que la Nation meme ſe refufe a 7 
faire des progrès, & que Lon ne peut 
attendre d'un tel pays ni. Energie reelle, 
8 ni conftance dans.. em dont il s'a- 
git, & . 6 = 
Nous Hy ooh Je Tones abſicns- | 
tions ſur. l'état politique & civil de la 
Ruſſie, qu'il eſt difficile de dẽterminer 
juſqu a quel point ces reproches ſont fon- 
des: mais de peur de tomber dans FVincon- 
venient. de la partialite „ admettons- les tels 
qui ils ſe preſentent: accordons que les 
Kuſſes ſont, comme Ion dit, des barbaress 
mais ce ſont preciſtmenc les bat bares qui 
ſont les plus propres au projet de conquece 
dont je parle. Ce ne furent point les plus 
| polices. des Grecs qui. conquirent I' Aſie ; 
ce furent les groſſiers Montagnards de la 
Macsdoine pon les Perſes de Cyrus 
renverſerent les Empires polices des Baby- 

| IE 9 5 D. : 
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| loniens, des Lydiens, des Egyptiens, Ce- 
toient des Sauvages couvercs de peaux de 
betes féroces; & ces Romains vainqueurs 
de Italie & de Carthage, croit- on qu'ils 
fuſſent ſi loin d'&tre un Peuple barbare ? 
Et ces Huns , ces Mogols, ces Arabes , 
deſtructeurs de tant d' Empires civiliſés, 
Ecoient - ils des Peuples polis? Des mots 
abuſent; mais avec Panalyſe , les idées de- 
viennent claires & les Taiſons palpables. 
Pour conquerir., un art ſuffit , Part de la 
guerre; & par ſon but, comme par ſes 
moyens, cet art eſt moins celui de / homme 
police que de homme ſauvage. La guerre 
veut des hommes avides- & endurcis : on 

n' attaque point ſans beſoins: on ne vainc 
| point ſans fatigue 3 & tels ſont les Bar 
bares : Guerriers par l'effet de la pauvreté, 
robuſtes par Yhabirude de la miſere, ils 
ont ſur les Peuples ciyiliſes Favantage du 
pauvre fur le riche; le pauvre eſt fort, 
parce que ſa detreſſe exerce ſes forces; le 
riche eſt ſo ble, parce que ſa richeſſe 
les nerve. Pour faire la guerre, il faut, dit- 


(: $4) 


on , qu'un Peuple ſoit. riche: oui , pour la 


faire à la maniere des Peuples riches , chez 


qui Von veut , dans les Camps, toutes les 
aiſances des Villes. Mais chez un Peuple 
pauvre, oh Von vit de peu, oli chaqut 
homme nait Soldat, la guerre ſe fait ſans 

beaucoup de frais, elle s alimente par elle- 
meme; & exemple des anciens Conqu6- | 
rans prouve , à cet Egard,, Verreur des idées 


de lumieres ni de mœurs dans une N ation; 
il ſuffit que les Chefs ſoient intelligens & 
quꝭ ils aient urie bonne Armee: or, la meil- 


financieres de I Europe. Pour conquærir, | 
il n'eſt pas meme beſoin d'eſprit public, 


leure eſt celle dont les Soldats ſobres & 


robuſtes joĩgnent à Paudace contre I'Ennemi 


Fobeiſſange la plus paſſive & leurs Com- 


mandans, oi tous les mouvemens s ex | 


tent ſans de lai par une ſeule volontẽ, Ceſt- 
a-dire od exiſte le regime deſpotique. Lors 


done que cet état a lieu chez les Ruſſes, 


ils wen ſont que plus propres au projet 
de conquerir. En effet, par ſon autotite 
abſolue , le Souverain diſpoſant de toute 
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la Nation, il peut en employer toutes les 
forces de la maniere la plus convenable a 
ſes vues : d'autre part, à titre de ſerf, le 
Peuple élevé dans la miſere & la ſoumiſ- 
ſion, a les deux premieres qualitès de Vex- 
cellent Soldat, la frugalice & Fobeiſſance ; 
il y joint une induſtrie precieuſe a la guerre, 
celle de pourvoir à tous les beſoins de ſa 
ſubſiſtance, de ſon vètement, de ſon lo- 
gement; car le Soldat Ruſſe eſt à la fois 
Boulanger, Tailleur , Charpentier , &c. 
On reproche au Gouvernement de n'avoir 
Pas aboli le ſervage : mais peut- etre ne 

conscoit · on pas aſſez en theorie toute la diffi- 
cult d'une telle operation dans la pratique? 
L'Imperatrice a affranchi tous les ſerfs de ſes 
domaines (1) : mais a-t-elle pu', a-t-elle 
dũ affranchir ceux qui ne dependoient point 
delle? Cet affranchiſſement mème, s il 
Etoit ſubit, ſeroit - il ſans inconvenient de 
la part des nouveaux affranchis ? C'eſt une 
verice affligeante; mais canſtatee par les 
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0 ) Voyez Coxe, voysge en Ruſſe , tom. II. 
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fairs , que reſclavage degrade les hommes 
au point de leur 6ter lamour de la liberts , 
& Veſprit d'en faire uſage. Pour les y ren - 
dre, il faut les y preparer , comme Fon 
prepare des yeux malades à recevoir la lu- 
miere: il faut, avant de les abandonner à 
leurs forces, leur en enſeigner Fuſage „ & 
les eſclaves doivent apprendre a ètre libres 
comme les enfans a marcher. Lon s tonne 
que les Ruſſes n'aient pas faits de plus 
grands progres dans la civiliſation : mais, 
à a proprement parler, , elle n'a commence 
pour eux que depuis 25 annees : juſques: 
Ia le Gouvernement navoit cree que des 
Soldats : ce n'eſt que ſous ce regne qu il a 
produit des Loix; & ſi ce n'eſt que par les 
Loix qu'un pays ſe civiliſe, ce neſt que 
par le temps que les Loix fructifient. Les 
rEyolutions morales des Empires ne peu- 
vent Etre ſubites; il faut du temps pour 
tranſmettre des mouvemens nouveaux aux 
Membres lointains de ces vaſtes Corps; & 
peut · Etre le caractere d une bonne adminiſ- 


tration eſt-il moins de faire beaucoup que 
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de faire avec prucende & «frets. En gené- 
ral, les inſtitutions nouvelles ne produiſent 
Kate effers qu'a la generation ſuiyante : les 
vieillards & les hommes faits leur reſiſtent : 
les adoleſcens balancent encore; & il n'y 
a que les enfans qui les mettent en prati- 
que. On ſuppoſe qu'il peut encore naitre 
dans le Gouvernement Ruſſe des revo- 
lutions qui troubleront ſa marche : mais 
fi celles qui ſont arrivèes depuis la mort 
du Tzar Pierre I, ne Font pas detruite, 
il neſt pas probable qu aujourd'hui que la 
ſucceſſion a pris de la conſiſtance, rien en 
arrète le cours: ceft dailleurs une raifon 
de plus d occuper I Armee, afin que ſon 
aQivits ne s' exerce pas ſur les affaires inté- 
rieures. Ainſi tout concourt a pouſſer ! Em- 
pire Ruſſe dans la carriere que nous lui 
appercevons, & tout lui promet des ac- 
croiſſemens auſſi aſſures que tranquilles. 
Un ſeul obſtacle pourroit arrtter ces 
accroiſſemens, la reſiſtance qu oppoſeroient 
les Etats de I Europe à Pinvaſion de la Tur- 
quie; mais de ce core meme tes probabi- 
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lités ſont favorables; car en calculant Vac- 
tion de ces Etats ſur la combinaiſon de 
leurs intérèts, de leurs moyens & du ca- 
ractere de leurs Gouvernemens, la balance 
ſe preſente a Vavantage de la Ruſſie : en 
effet;, qu'importe aux Etats Eloignes une 
revolution qui ne menace ni leur süreté 
| politique „ ni leur commerce? Quimporte, 
par exemple, a I'Eſpagne que le Trone de 
Byzance ſoit occups par un Ottoman ow 
par un Ruſſe? Il eſt vrai que la Cour de 
Madrid a manifeſts des intentions hoſtiles 
a la Ruſſie, en 8'engageant, par un I rairs 
recent avec la Porte, a interdire le paſſage | 
de Gibraltar à route Flotte armee contre 
la Turquie. Mais il eſt a croire que ces 
diſpoſitions ſuggertees par une Cour Erran- 
gere, reſteront ſans effet: il ſeroit impru- 
dent a FEſpagne , qui na aucun commerce 
a conſerver , de prendre fair & cauſe pour 
celui d'une autre Puiſſance, ſur tout quaad , 
a cet Egard , elle a de juſtes ſujets de fe 
plaindre de la jalouſie de cette meme Puiſ- 
ſance. On peut qu dire autant de PAnole- 
"Os 
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terre: malgre Venvie qu'elle porte à i Tac- 
croiſſement de tout Etat, les progres de la 
Ruſſie ne lui cauſent pas aſſez d' ombrage 
pour y oppoſer une reſiſtance efficace: 
peut - etre mEme que Angleterre a plus 
dune raiſon d'erre indifferente a la chiite 
de la Turquie ; car déſormais qu'elle n'y 
conſerve preſque plus de comproirs , elle 
doit attendre d'une revolution plus d'avan- 
tages que de perte; & cen ſeroit deja un 
pour elle que d'y trouver la ruine de notre 
commerce. La France ſeule, à raiſon de 
ſon commerce & de ſes liaiſons politiques 
avec la Turquie, a de grands motifs de 
SintEreſſer à ſa deſtinee : mais, dans la ré- 
volution ſuppoſce, ſes interets ſeroient- ils 
auſſi leſes qu'on le penſe ? Peur-il lui con- 
venir , dans les circonſtances on elle ſe 
trouve, de ſe mèler de cette querelle ? Ne 
pouvant agir que par mer, aura-t-elle une 
action efficace dans une guerre dont Veffore 
ſe fera ſur le Continent? Les Etats du 
Nord, ceſt-a-dire , la Suede, le Dane- 
mark, la Pologne, a raiſon de leur voiſi- 


E 
nage & de Vinteret de leur süreté, ont plus 


de droits de s allarmer. Mais quelle reſif- 
tance peuvent: ils oppoſer? Que peut meme 
la Pruſſe ſans le concours de Autriche? 
Diſons- le: c'eſt-la que le nœud de toute 
cette affaire. L Empereur y eſt arbitre; & 
par malheur pour les Turcs, il ſe trouve 
partie; car, en meme temps que les inté- 
rErs & les babicudes de ſa Nation le ren- 
dent Vernemi de la Porte, ſes projets per- 
ſonnels le rendent Palliẽ de la Ruſſie. Cette 
alliance lui eſt ſi importante, qu'il fera 
meme des ſacrifices pour la conſerver: ſans 
elle il ſeroit inferieur à ſes ennemis natu- 
rels, la Suede, la Pruſſe, la Ligue Germa- 
nique & la France: par elle, il prend ſur 
ſes rivaux un tel aſcendant, qu'il n'en peut 
rien redouter. Vis-a-vis de la Turquie, il 
y trouve les avantages multiplies de ſe 
venger des pertes de Charles VI, de re- 
couvrer Belgrade, & d' obtenir des terreins 
qui ont pour lui la plus grande convenance. 
II ſuffit de jeter un coup- d eil ſur la poſi- 
tion geographique des Etats de FEmpe- 
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reur , pour concevoir [interet qu'il doit 
mettre 2 S approprier les Provinces Turques 
qui le ſéparent de la Mcedirerrance. Par 
cette acquiſition, ſes vaſtes Domaines ac- 
querroient un debouchse qui leur manque, 
& bientòt les accroifſemens quien recevroit 
FAutriche dans ſon agriculture , ſon com- 
merce & ſon induſtrie, I'tleveroient- au 
rang des grandes Puiſſances maritimes. Les 
ſoins dont! Emmpereur favoriſe les Ports ve 
Trieſte, de Fiume & de Zeng, prouvent 
afſez que ces vues ne lui font pas pas Etran- 
geres; & ce qui s eſt paſſé à Legard de la 
Pologne, autoriſe à penſer que les Cours 
de Vienne & de Pétersbourg pourront s' en- 
tendre encore une fois pour un partage. 
Lalliance de ces deux Cours livre avec 
d' autant plus de certitude la Turquie a leur 
ciſcrection , que déſormais elles n'ont plus 
à craindre la ſeule Ligue qui put les arrèter, 
celle de la Pruſſe avec la France. Il eſt 
très · probable que du vivant du feu Roi, 
eette Ligue eũt eu lieu; car Frederic ſen- 
toit depuis longtemps que nous tions ies 
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allis naturels, comme il devoit rre-le 
nôtrę: mais le Prince rẽgnant a2 embraſſc 
un ſyſtème contraire, & Taffaire de Hol- 
lande & ſon union avec Angleterre , ont 
ele ve entre lui & nous des barrieres que 
Thonneur mème nous defend de franchir. 
D'ailleurs, lorſque cette Ligue ſeroit po 
ſible, lorſque nous pourrions armer toute 
Europe, nos intErEtsavec la Turquiĩe ſont- 
ils afſez grands, les inconveniens de fon 
invaſion ſont - ils affez graves, pour que 
nous devions prendre le parti defaſtreux 
de la guerre? C'eſt ce dont Fexamen va 
faire objet de ma ſeconde Partie. 


SECONDE QUESTION. Ouels ſomt les interets 
de la France, & quelle doit ere fa 
conduite relativement à la Turquie ? © 
. =... f 3 
C'xsr une opinion alles gen rale parmi 
nous, que la France eſt tellement int - 
reſſee a Vexiflencede Empire Turo, qu elle 
doit tout mettre en œuvre pour la/amain+ 
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tenir. Cette opinion eſt preſque devenue 
une. maxime de notre Gouvernement , & 
par-la on la croiroit fondee ſur des prin- 
cipes rEflEchis ; mais en examinant les rai- 
ſons dont on l'appuie, il m'a paru qu'elle 
n'Etoit que l'effet d'une ancienne habitude; 
& ſi, d'un cote , je repugnois a penſer que 
nos intérets fuſſent contraires à ceux de 
Fhumanice entiere, j ai eu, d'autre part, 
1a ſatisfaction de trouver, par le raiſonne- 
ment, que ce pretendu axiome n toit pas 
moins contraire a la politique qu'a la 
morale. Jo. 

Nos liaiſons avec la Turquie ont deux 
objets d'interert : par l'un, nous procurons 
Inos marchandiſes une conſommation avan- 
tageuſe, & ceſt un interet de commerce: 
par Lautre, nous pretendons nous donner 
un appui contre un ennemi commun, & 
e eſt un intèret de sũretẽ. La chte de Em- 
pire Turc , dit-on, porteroit une atteinte 
funeſte a ces deux intérèts: nous perdrions 
notre commerce du Levant, & la balance 
politique de J Europe ſeroit rompue a notre 
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deſavantage; je crois Pune & Fautre aſſfer- 
tion en erreur: examinonsd 'abord. [interer 
politique. 

Suppoſer que lexiſtence de Empire Turc 
ſoit neceſſaire à notre suretẽ & à f Equilibre 
politique de I'Europe, ceſt ſuppoſer a cet 
Empire des forces capables de concourir 
3 ce double objet; c'eſt ſuppoſer ſon Etat, 
intérieur & ſes rapports aux autres Puiſ- 
ſances, tels qu au ſiecle paſſe; en un mot, 
ceſt fuppolit les choſes comme ſous les 
regnes de Francois I, & de Louis XIV, 
& reellement cette ſuppoſition eſt la baſe 
de l'opinion actuelle. L'on voit toujours 
les Turcs comme au temps de Kiouperli & 
de Barberouſſe; & parce qu' alors ils avoĩent 
un vrai poids dans la balance, on s opi- 
nidtre à croire qu' ils le conſervent toujours. 
Mais pour abreger les diſputes, ſuppoſons 
a notre tour que I Empire Turc wait point 
change relativement à lui-mEme ; du moins 
eſt - il certain qu'il a change relativement 
aux autres Etats. Depuis le commencement 


du ſiecle, le ſyſteme de VEurope a ſubĩ 
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une révolution complette: I'Eſpagne, jadis 
ennemie de la France, eſt devenue ſon 
allife: la Suede, qui ſous Guſtave Adolphe 
& Charles XII, avoit dans le Nord une 
ſi grande influence, I'a perdue : la Ruſſie 
qui nen avoir point, en a pris une prẽpon- 
derante-: la Pruſſe qui nexiſtoit pas, eſt 
devenue un Royaume : enfin les Maiſens 
de France & d' Autriche, {i long - temps 
rivales, fe fone rapprochdes par Jes liens 
du fang : de-la une combinaiſon de rap- 
ports, toute differente de Fancienne, Ce 
n'eſt plus une balance ſimple comme au 
temps de Charles. Quint & de Louis XIV, 
ou toute I Europe Etoit. partagèe en deux 
grandes factions, & où la France tenoir 
FAllemagne en échec par la Suede & la 
Turquie pendant qu elle · meme combat- 
toit a force Egale VEſpagne , PAngleterre 
& la Hollande. Aujourd hui I'Europe eſt 
fdiviſee en trois ou quatre grands partis, 
dont les intorets fone tellement compliques, 
qu il eſt preſqu impoſſible d' ẽtablir un Equi- 
libre ; d abord, a l'Occident, les affaires 
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d' Amèrique occaſionnent deux - faQions?, 
on Fon voit , d'un cor6, PEſpagne- & Hh 
France; de l'autre, FAngleterre qui s'ef- 
force dattirer à elle la Hollande. L'Alle- 
magne & le Nord, Etrangers a ce débat, 
reſtent ſpectateurs neutres , comme Pa 
prouve la derniere guerre. D'autre part, 
PAllemagne & le Nord forment auſſi deux 
Ligues, Pune compoſee de la Pruſſe & 
de divers Etats Germaniques pour s op- 
poſer aux acctoiſſemens de l Empereur; 
Pautre , de FEmpeteur & de FImperatrice | 
de Ruſſie qui, par leur alliance obtien- 
nent, Tun la defenſive de la premiere 
Ligue, & tous les deux, Voffenſive de 
la Turquie. L Eſpagne & T Angleterre ſont, 
comme je Vai dit, preſqu'ttrangeres a ces 
deux dernieres Ligues. La France ſeule 
peut 8'y croire intérèſſèe: mais dans le cas 
ou elle sen melerott, a quoi lui ſerviroĩt 
la Turquie ? En ſuppoſant que, malgr la 
conſanguinite des Maiſons de Bourbon & 

d' Autriche, malgré nos griefs contre la 
Pruſſe, nous accédaſſions à la Ligue Ger- 


„ © + Won 
manique., la Turquie reſteroit nulle, parce 
que la Ruſſie la tiendroit en Echec , & pour- 
Toit encore contenir la Suede & inquieter 
la Pruſſe. D'ailleurs, en pareil cas, l'on 

ne ſauroit ſuppoſer que I Angleterre ne 
faisit Toccaſion de ſe venger du coup que 
nous lui avons ports en Amerique. Il faut 
le reconnoitre, & il eſt dangereux de ſe le 
diſſimuler, il n'y a plus d'<quilibre en Eu- 
rope : à dater ſeulement de 20 ans, il s'eſt 
 OpEre dans TintErieur de pluſieurs Etats, 
des rEyolutions qui ont change leurs rap- 
ports externes. Quelques· uns qui Etoient 
foibles ont pris de la vigueur; d'autres qui 
Etoient forts ſont devenus languiſſans. Pre- 
tendre retablir Fancienne balance, eſt un 
projet auſſi peu ſenſe que le fur, celui de 
la fixer. Ceſt un principe trivial, mais 
d'une pratique importante: pour les Em- 
pires comme pour les individus, rien ne 
perſiſte au mEme état. L'art du Gouver- 
nement n'eſt donc pas de ſuivre toujours 
une meme ligne, mais de varier ſa marche 
ſelon les circonſtances: or, puiſque, dans 
Fetat 
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Tetat preſent, nous ne pouvons defendre 
la Turquie, la prudence nous conſeille de 
cEder au temps & de nous former un autre 

ſyſteme : & il y a long temps que l'on eũt 

di y ſonger. Du moment que la Ruſſie 
commenca de s' lever, nous euſſions du 
y voir notre allice naturelle : fa Religion 
& ſes mœurs nous pre ſentoĩent des rapports 
bien plus voiſins que Fefprirt fanatique & 
haineux de la Porte. Et comment, hors le 
cas d'une extreme nèceſſitè, a- t- on jamais 
pu s'adreſſer à un Peuple barbare, pour 
qui tout Etranger eſt un objet impur d'a- 
verſion & de mepris ? Comment ag t- on 
pu conſentir aux humiliations dont on 
achere journellement ſon alliance? Vaine- 
ment on exalte notre credit à la Porte; 
ce credit ne ſouſtrait ni notre Ambaſſadeur, 
ni nos Nationaux & Iinſolence Ottomane: 
les exemples en ſont habituels, & quaique 
paſſes en pratique, ils nen ſont pas moins 
honteux. Si ! Ambaſſadeur marche dans les 
rues de Conſtantinople, le moindre Janiſ- 
faire s'arroge le pas ſur lui, comme pour 
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lui ſigniſier que le dernier des Muſulmans 
vaut mieux que le premier des Infideles. 
Les Gardes méme qu'il entretient a fa 
porte reſtent fierement aſſis quand il paſſe, 
& jamais on na pu abolir cet indecent 
uſage : il a fallu les plus longues diſputes 
pour ſauver un pareil affront dans les Au- 
diences du Vizir. Enfin , Yon régla qu'il 
entreroit en mème temps que I' Ambaſſa- 
deur; mais quand celui-ci ſort, le Vizir 
ne ſe leve point, & Fon n'imagine pas 
toutes les ruſes qu'il emploie dans chaque 
viſite pour I'bumilier. Paſſons ſur les de- 
goũts de la vie priſonniere que les Am- 
baſſadeurs menent a Conſtantinople : {i du 
moins leur perſonne Etoit en süreté! mais 
les Turcs ne connoiſſent point le droit 
des gens, & ils Pont ſouvent viole : tẽmoin 
FAmbaſſadeur de France, M. de Sanci , 

qui, ſur le ſoupcon d avoir connive al ras: 
ſion d un priſonnier , fut lui- mème mis en 
priſon, & y reſta quatre mois; rEmoin 
M. de la Haie, qui portant la parole pour 
Jon pere, Ambaſſadeur de Louis XIV , 
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fut; par ordre du Vizir, frappe fi TER 
ment au viſage, qu'il en perdit deux dents: 

outrage ne ſe borna pas la, on de jetta 
dans une priſon i inſecte, d PHiſtorien 
qui cite ces faits (1), que ſouvent les mau- 
yaiſes vapeurs en etetgnotent la chandelle. 
On ſaiſit auſſi  Ambaſſadeur meme, & on 
le tint egalement priſonnier pendant deux 
mois, au bout deſquels il n obtint la liberte 
qu avec des preſens & de Pargent. Si ces 
exces n'ont pas mEnage des tètes auſſi reſ- 
pectables, que Von juge des traitemens 


auxquels ſont expoſes les ſubalternes. Auſſi 


a-ton vu en 1769 deux de nos Interpretes 
à Saide, recevoir une baſtonnade de 500 


- coups , pour laquelle on paie encore a fun 


d'eux une penſion de 500 liv. En 1777, 
M. Bories , Conſul d'Alexandrie , fut tus 
d'un coup de piſtolet dans le dos; & peu 


CY 
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(1) Voyez I'Hiſt. de Fm de Empire Ottoman 5 


par Paul Ricaut, Secretaire de !'Ambaſſadeur d' Angle 
terre, C. 19. Ce Livre eſt ſans contredit le meilleur que 
Lon ait fait ſur la Turquie. 
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aupatavant un Interprete de cette meme 
Echelle avoir EtE enleve & conduit a Conſ- 
tantinople, on , malgre les reEclamations de 
FAmbaſſadeur, il fur ſecrétement Etrangle. 

A notre honte, ces outrages & beau- 
coup d'autres font reſtés ſans vengeance. 
On les a diſſimulés par un ſyſteme qui 
prouve que Fon ne connoit point le carac- 
tere des Turcs: on a cru, par ces mEnage- 
mens, les rendre plus traitables; mais la 
moderation qui, avec les hommes polis , 
a de bons effets, nen a que de facheux 
avec les Barbares : accoutumes à devoir 
tout à la violence, ils regardent la dou- 
ceur comme un ſigne de foibleſſe, & ne 
rendent à la complaiſance que des mepris. 
Les Europeens qui vont en Turquie, ne 
tardent pas den faire la remarque : bientõt 
Hs Eprouvent que cet air affable, ces ma- 
nieres prevenantes qui, parmi nous, exci- 
rent la bienveillance, n'obtiennent des 
Turcs que plus de hauteur: on ne leur en 
impoſe que par une contenance ſèvere, 
qui annonce un ſentiment de force & de 
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ſuperiorite, C'eſt ſur ce principe que norre 
Gouvernement efit di regler ſa conduite 
avec les Turcs; & il devoit y apporter 
d' autant plus de rigueur, que jamais leur 
alliance avec nous ne fut fondee ſur une 
amitie ſincere, mais bien ſur cette poli- 
tique perfide dont ils ont uſe dans tous les 
temps: par- tout, pour detruire leurs en- 
nemis, ils ont commence par les déſunir 
& par sen allier quelques- uns, pour avoir 
moins de forces a combattre. S'ils. euſſent 
ſubjugus FAurriche , nous euſſions vu à 
quoi ent abouti notre alliance. Le Vizir 
Kiouperli , qui afſiegea Vienne, le fir aſſez 
entendre a M. de la Haie. Cet Ambaſſadeur 
lui ayant fait part des ſuccès de Louis XIV 
contre les Eſpagnols, dans la guerre de 
Flandres: Cue m'tmporte , reprit fierement 
le Vizir , gue le chien mange le pore, ou 
que le pore mange le chien, pourvu que 
les affaires de mon Maitre proſperent (1) ; 


(1) Mahomet, diſent les Muſulmans, a regu de Dien | 
Empire de la Terre, & quiconque n'eſt pas ſon Diſcip'e, 
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par od Fon voit clairement le mepris & 
la haine que les Turcs portent 6galemenc 
à tous les Européens. 

D'après ces diſpoſitions, nous euſſions 
du, à notre tour, dedaigner une ſemblable 
alliance, & lui en ſubſtituer une plus con- 
forme à nos mœurs. La Ruſſie, comme je 
Pai dit, reuniſſoit pour nous toutes les con- 
venances.: par ſa poſition, elle rempliſſoit 
le meme objet politique que la Turquie , 
& elle le rempliſſoit bien plus efficacement 
par ſa puiſſance. Nous y trouvions un Cour 
polie, paſſionnce pour nos uſages & notre 
langue, & nous pouvions compter ſur une 
conſideration diſtinguce & ſolide. Nous 


avons négligé ces avantages , mais il eſt 


encore temps de les recouvrer ; la pru- 
dence nous le conſeille; les circonſtances 
meme nous en font la loi : puiſqu'il eſt vrai 
que Fancien Equilibre eſt detruir , il faut 
tendre a en former un nouveau; & 7oſe 
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doit ètre ſon Eſclave. Oat les Turcs veulent louer le 
Roi de France, ils diſent, c'eſt un Sujet ſoumis , & il 
n'y a pas trois ans que le ſtyle de la Chancellerie de 
Maroe etoĩt: 4 {Infidele gui gouverne la France, 
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aſſurer, celui qui ſe prepare nous eſt 
favorable. En eſfet, dans le partage Evens | 
tuel de la Turquie entre IEmpereur & 
Impèratrice, il ne faut pas s'en laiſſer 
impoſer par l'accroiſſement qu en rece- 
vront leurs Etats, ni meſurer la force po- 
litique qu'ils en retireront par IErendus- 
géographiqtie de leur acquiſition. L'on peut 
s' aſſurer, au contraire, que, dans Fort 
gine, leur conquete leur ſera onereuſe , 
parce que le pays qu'ils prendront exigera 
des avances : ce ne ſera que par la ſujce du 
temps qu'il produira fes avantages , & ce 
temps amenera d'autres rapports & d' au- 
tres circonſtances. Du moment que la Ruſſie 
& Autriche: ſe trouveront limitrophes, 
L'intérèt qui les a unies les diviſera, & leur 
jalouſie ene, rendra l 6quilibre al Hur 
rope. | | 
Deja meme Fon re que le partage 
pourra la faire naitre au ſujet de Conſtan- 
tinople. Il eſt certain que la poſſeſſion de 
cette Ville entraine de tels avantages, que 
le parti qui Vobtiendra aura une prerogative 
24 
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marquee-: fi PEmpereur la cede, il peut ſe 
_ croire lefe : ſi PImperatrice ne Fobuient , 
la conquete eſt inutile. Le canal de Conſ- 
tantinople étant la ſeule iſſue de la Mer 
Noire vers la-Mediterrande , fa poſſeſſion 
eſt indiſpenſable a la Ruſſie, dont les plus 
belles Provinces débouchent dans la Mer 
Noire, par le Don & le Nieper: d'autre 
part, les Etats de ! Empereur ont auſſi leur 
iſſue naturelle ſur cette mer; car le Danube 
qui, par lui- meme ou par les rivieres qu'il 
recoiĩt, eſt la grande artere de la Hongrie 
& de Autriche; le Danube, dis- je, y 
prend fon embouchure. Il ſemble donc que 
FEmpereur ait le mEme intèrèt d'occuper 
le Boſphore: cependant cette difficultè peut 
ſe rEſoudre par une conſideration impor- 
tante, qui eſt que la Mediterranèe étant 
le thẽatre de commerce le plus riche & le 
plus avantageux, les Etats de TEmpereur 
doĩvent sy porter par la route la plus courte 
& la moins diſpendieuſe: or, le circuit par 
la Mer Noire ne remplit point cette double 
condition; & il eſt facile de l'obtenir, en 
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joignant les eaux du Danube à celles de 
la Mediterrane, par un ou pluſieurs canaux 
que l'on pratiqueroit entre leurs rivieres 
reſpeQves, par exemple entre le Drino 
& le Drin, ou la Morava. A ce moyen, 
la Hongrie & ! Autriche communĩqueroĩent 
immè diatement à la Mediterrande , & Em- 
pereur pourroit abandonner ſans regret la 
navigation enen & ang; de la Mer 
Noire. 

Mais une Abbo di nculte ſe Sides, 
En donnant, d'un cots, a FEmpereur, la 
Servie, PAlbanie, la Boſnie, & toute la 
Cote Turque du Golfe Adriatique; d autre 
part, a I'Imperatrice , la Moldavie, la 
Valakie, la Bulgarie & la Romdlie , a qui, 
ſans bleſſer les proportions, appartiendront 
la Grece propre, la Moree & Archipel? 
Ce cas, je le fais, eſt Epineux, ainſi que 
beaucoup d'autres: les conjectures devien- 
nent d autant plus Equivoques, que Joſeph 
& Catherine ſavent donner a leuts inteEr&ts - 
pluſieurs combinaiſons: cependant il en eſt 
une qui me paroit probable, en ce qu elle 
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réunit des convenances communes a toute 
Europe. Dans cette combinaiſon , je ſup- . 
poſe, 1%. que PEmpereur ayant moins 
&gard à l' tendue du terrein qu'aux avan- 
tages reels qu'il en peut retirer , ſe bornera 
aux Provinces adjacentes au Golfe Adria- 
tique, y rèuniſſant peut - Etre Raguſe & 
les poſſeſſions de Veniſe, a qui Fon don- 
nera quelqu' equivalent; en ſorte qu'il poſ- 


ſeédera tout le terrein compris a VOuett 


d'une ligne tirèe par la hauteur de Vidin 
a Corfou; 2”. que par une indemnitè de 
partage, il obtiendra un conſentement & 
une garantie pour Pacquilition de la Ba- 
viere qu'il ne perd pas de vue; 35. que, 
d autre part, pour continuer de jouir de 
alliance importante de la Ruſſie, il ſecon- 


dera le projet que l'on a de grandes raifons 
de ſu ppoſer a Catherine II, & qu'il la 


reconnoitra Imperatrice de Conſtantinople 
& Reſtauratrice de l Empire Grec; ce qui 


convient d autant plus, que preſque tout 
le pays quelle poſſsdera eſt peuple de 
Erecs qui, par affinitè de Culte & de 
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mœurs,; ont autant d'inclination pour les 
Ruſſes, qu' ils ont d'averſion pour les Al- 
lemands. Or, comme il eſt impoſſible que 
Conſtantinople & Peterſbourg obèiſſent au 
m&me Maitre, il arrivera que Conſtanti- 
nople deviendra le Siege d'un Etat nou- 
veau, qui pourra concourir au nouvel 
Equilibre 3 & peut- etre que, par un cas 
ſingulier, le Trone ravi aux Conſtantin 
par les Octomans , repaſſera, de nos jours, 
des Ottomans à un Conſtantin. 

Cette combinaiſon eſt de toutes la plus 
deſirable, & nous devons la favoriſer, parce 
que, par elle, notre interet ſe retrouve 
daccord avec celui de l'humanitè; car ſi 
les grands Etats ſont dangereux ſous le 
rapport de la politique, ils ſont encore 
plus pernicieux ſous le rapport de la mo- 
rale. Ce ſont les grands Etats qui ont perdu 
les mœurs & la liberte des Peuples; c'eft 
dans les grands Etats que $eft forme le 
pouvoir arbitraire qui tourmente & avilit 
Feſpece humaine: alors qu'un ſeul homme 
a commandE a des millions d' hommes diſ- 
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pe rſẽs fur un grand eſpace, il a profit de 
leurs intervalles pour ſemer entreux la 
zizanie & la diſcorde; il a oppoſe leurs 
intérèts pour deſunir leurs forces; il les 
a armés les uns contre les autres, pour 
les aſſervir tous à ſa volonte : alors les 
Nations corrompues ſe ſont partagees en Sa. 
tellites & en Eſclaves, & elles ont contracts 
tous les vices de la ſervitude & de la ty- 
rannie : alors un homme fier de ſe voir 
Parbitre de la fortune & de la vie de tant 
derres , a mEconnu ſa propre nature, concu 
un mepris inſolent pour ſes ſemblables, 
& Forgueil a engendre la violence, la 
cruautẽ, Voutrage : alors que la multitude 
eſt devenue le jouet des caprices d'un petit 
nombre, il n'y a plus eu ni eſprit ni in- 
tèrèt publics; & le ſort des Nations set 
TEgle par les fantaiſies perſonnelles des 
Deſpotes : alors que quelques families 
ſe ſont appropriè & partagè la terre, on 
a vu naitre & ſe multiplier ces grandes rc- 
volutions qui ſans ceſſe changent aux Na- 
tions leurs Maitres , , fans changer leur 
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ſervitude; les pays dont je viens de parler 
en offrent d'inſtructifs exemples. Depuis 
qu' Alexandre impoſa les fers de ſes Ma- 
cEdoniens à la Grece, quelle foule d' uſur- 
pations n'a pas ſubi cette malheureuſe con- 
trée ? Avec quelle facilite les moindres 
Conquerans ne ſe la ſont-ils pas ſucceſſi- 
vement arrache ; & cependant neſt- ce pas 
ce mEme pays qui jadis partage entre vingt 
Peuples , comptoit dans un petit eſpace 
vingt Etats redoutables ? N'eſt- ce pas ce 
pays dont une ſeule Ville faifoit Echouer 
tes efforts de J Aſie raſſemblee ſous les or- 
dres dun Deſpote (i)? dont une autre 
Ville, avec une poignée de Soldats, fai- | 
ſoit tremblet le grand Roi juſqu'au fond 
de la Perſe? N'eſt-ce pas ce pays ol: Fon 
comproit à la fois, & Thebes , & Co- 
rinthe, & Sparte, & Meſſene, & Achenes, 
& la Ligue des Achéens ? Et cette Aſie fi 
decrice pour fa ſervilitè & fa molleſſe, 
elle eut auſſi ſes ſiecles d activitè & de 
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vertu, avant qu'il sy fut forme aucun grand 
Empire. Long - temps dans cette Syrie , 
qui maintenant n'eſt qu une foible Pro- 
vince, l'on put compter dix Etats, dont 
*chacun avoit plus de force reelle que n'en 
| a tout I Empire Turc; long-temps les pe- 
| tits Rois de Tyr & de Jeruſalem balan- 
| cerent les efforts des grands Potentats de 
| Ninive & de Babylone : mais depuis que 
_ les grands Conquerans ſe montrerent ſur 
| la Terre, Ja vertu des Peuples s &clipſa; 
chaque Etat, en perdant ſon Trône, ſem- 
bla perdre le foyer de ſa vie: ſon exiſtence 
devint d autant plus languiſſante, que ce 
| centre de circulation $'eEloigna davantage 
| de ſes Membres. Ainſi les grands Empires, 
fi impoſans par leurs dehors giganteſques, 
ne ſont en effet que des maſſes ſans vigueur, 
| parce qu'il n'y a plus de proportion entre 
''F | la machine & le reſſort. Ceſt d'apres ce 
| principe qu'il faut Evaluer l'aggrandiſſe- 
ment de I Autriche & de la Ruſſie; plus 
leur domination s tendra, plus elle perdra 
de fon activité: ou fi elle en conſerve 
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encore, la diviſion de ſes parties en ſera 
plus prochaine : il arrivera de deux choſes 
l'une; ou ces Puiſſances ſuivront, dans 
leur régime, un ſyſteme de tyrannie , & 
par-la mème elles ſeront foibles; ou elles 
ſuivront un ſyſteme favorable a Veſpece 
humaine , & nous n'aurons point a redou- 
ter leur force: dans tous les cas, c'eſt de 
notre intérieur, bien plus que de celui 
des Puiſſances Etrangeres, que nous de- 
vons tirer nos moyens de süretè; & ce 
ſeroit bien plus la honte du Gouvernement 
que celle de la Nation, ſi jamais nous avions 
a redouter les Autrichiens ou les Ruſſes. 

Mais, diſent nos Politiques, nous de- 
vons nous oppoſer à Pinvaſion de la Tur- 
quie, parce qu'il convient à notre com- 
merce que cet Empire ſubſiſte dans ſon 
etat actuel; & que ſi 'Empereur & I'Im- 
peratrice s' y Etabliſſent , ils y introduiront 
des arts & une induſtrie qui rendront les 
notres inutiles, 

Avant de repondre à cette  difficults, 
prenons dabord quelqu'idee- de ce com- 
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merce, & commencons * la manſere 


dont il ſe fait. 


Après le commerce de la Chine & du 
Japon, il nen eſt point qui ſoit embarraſſc 
de plus dentraves, & ſoumis à plus d'in- 


conveniens, que le commerce des Euro- 


PEens en général, & des Francois en par- 
ticulier, dans la Turquie. D'abord, par 
une ſorte de privilege excluſif, il eſt tout 
entier concentre dans la ville de Marſeille: 
toutes les marchandiſes d envoi & de retour 
ſont obligées de ſe rendre à cette Place, 
quelle que puiſſe Ecre leur deſtination : ce 
neſt pas qu il ſoir defendu aux autres Ports 
de la Méditerranée & meme de lOcéan, 
TexpeEdier directement en Levant ; mais 
Fobligation impoſce a leurs vaiſſeaux de 
venir relacher & faire quarantaine a Mar- 


ſeille, détruit l'effet de cette ' permiſſion, 


De toutes les raiſons dont on Eraye ce pri- 
vilege, la meilleure eſt la néceſſité de ſe 
precautionner contre la peſte. Ce fléau, 
devenu endémique dans les pays Muſul- 
mans, a conttaint les Etats Chretiens adja- 

cens 
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cens : A la Méditerranée, de ſoumettre leus 
navigation a des réglemens ficheux pour 
le commerce, mais indiſpenſables a la sd- 
reté des Peuples : par ces reglemens, tout 
vaiſſeau venant de Turquie ou de Barbarie , 
eſt interdir de toute communication im- 
_ mediate, & mis en ſequeſtre', lui, ſon Equi- 
page & ſa cargaiſon. C'eſt ce que Pon ap- 
pelle faire quarantaine, par une denomi- 
nation tirèe du nombre de jours ctiis n- 
ceſſaires a purger le ſoupcon de conta- 
gion. D'ailleurs le temps varie depuis 18 
jours juſqu'a pluſieurs mois, ſelon des 
cas que determinent les Ordonnances. Afin 
que ce ſequeſtre g'obſervit avec sũretè & 
commodite, Von a forme des eſpeces de 
parcs enceints de hautes murailles , où les 
Voyageurs ſont recus dans un vaſte di- 
fice, & les marchandiſes étalées ſous des 
hangars, od Vair les purifie; c'eſt ce que 
Fon appelle Lararets, Maiſons de ſane, 
ou Infirmeries, Or, comme ces Lazarets , 
outre la dEpenſe de leur conſtruction & 
de leur entretien , coùtent encore des ſoins 
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& des precautions extraordinaires, chaque 
Etat en a reſtreint le nombre le plus qu'il 
a te poſſible, aſin d' ouvrir moins de portes 
à un ennemi auſſi dangereux que la peſte. 
Par cette raiſon, Toulon & Marſeille ſont 
les ſeuls Ports de France qui aient un La- 
zaret; & comme celui de la premiere Ville 
eſt affecté à la Marine Militaire, celui de 
la ſeconde eſt le ſeul qui reſte au com- 
merce. Les Etats de Languedoc ont ſou- 
vent propoſe d'en établir un a Cette; mais 
Marſeille a fi bien fait valoir VexaCtitude 
& intelligence de ſon Lazaret , fi bien 
fait redouter Pinexperience d'un nouveau, 
que Ton na rien ofe entreprendre. Sans 
doute le motif de ce refus eſt louable , mais 
la choſe nen eſt pas moins facheuſe ; c'eſt 
un grave inconvenient que ce ſequeſtre, 
qui conſume en frais le NEgociant , & perd 
un temps Precieux pour la marchandiſe ; 
ceſt une precaution odieuſe que celle qui 
interdit a Thomme depuis long-temps ab- 
ſent , a Thomme fatigue de la mer & de 
pays barbares, qui lui interdit ſa terre natale 


(893 | 
& ſa maiſon, qui le confine dans une priſon 
ſevere, on, à la verité, on ne lui refuſe pas 
la vue de ſes parens & de ſes amis , mais 
ou, par une privation qui devient plus ſen- 
ſible, il les voit ſans pouvoir jouir de leurs 
embraſſemens; on, au lieu des bras tendus 
de ceux qui lui ſont chers, il ne voir $'a- 
vancer a travers une double grille de fer, 
qu'une longue tenaille de fer qui recoit ce 
qu'il veut faire paſſer, & avant de le re- 
mettre a la main qui Pattend, le plonge 
dans du vinaigre , comme pour reprocher 
au Voyageur derre un Etre impur, capa- 
ble de communiquer la mort à ceux qu'il 
aime davantage. Et d' où viennent tant d' en- 
traves, ſinon de cet Empire que Fon veut 
conſerver? Qui jamais avant les Otto- 
mans avoit oui parler ſur la Méditerra- 
nee de Lazarets & de peſte ? C'eſt avec 
ces barbares que ſont venus ces fleaux ;z ce 
ſont eux qui, par leur ſtupide fanatiſme 
perpetuent la contagion en renouvellant 
ſes germes: ah! ne fut- ce que par ce motif, 


puiſſent perir leurs Gouvernemens! puiſſent 
| 3 
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a leur place $'&tablir ꝰ autres Peuples, & 
que la Terre & la Mer ſoient affranchies 
de leur eſclavage ! 
- C'eſt un eſclavage encore que Fexiſtence 
de nos Negocians dans la Turquie. Iſolés 
dans Fenceinte de leurs kans , chaque inſtant 
leur rappelle qu'ils ſoat dans une Terre 
Etrangere & chez une Nation ennemie. 
Marchent-ils dans les rues, ils liſent ſur 
les viſages ces ſentimens d' averſion & de 
mepris que nous avons nous-memes pour 
les Juifs. Par le caractere ſauvage des ha- 
bitans les douceurs de la ſociets leur ſont 
interdites; ils ſont prives mème de celles 
du climat, parce que le vice du Gouverne- 
ment rend Fhabitation de la campagne dan- 
gereuſe. Ils reſtent donc dans leurs kans ot 
ſouvent un ſoupcon de peſte, une allarme 
d'emeute les tiennent clos comme dans une 
priſon , & l' tat de chofes qui regne dans cet 
intérieur n'eſt pas propre à y rendre la vie 
agreable. D'abord , les femmes en font prel- 
que bannies par une Loi qui ne permet qu "au 
Conſul ſeul d'y avoir la fienne , & qui lui 
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enjoint de renvoyer en France quiconque 
ſe marieroit ou ſeroit deja marie. L inten- 
tion de cette Loi a pu ètre bonne; les 
Echelles n' tant le plus ſouvent compoſces 
que de jeunes Facteurs & Commis celi- 
bataires , l'on a voulu prevenir les dangers 
que courroit avec eux un homme marie ; 
en outre, ces jeunes gens artivant ſans for- 
tune, on a voulu les empècher de s arriérex 
en contractant des mariages nëceſſairement 
onEreux dans un pays ou les femmes ſont 
ſans biens, & on Von ne trouve le plus 
ſouvent a Epouſer que la fille du boulanger, 
du blanchiſſeur , ou de tout autre ouvrier 
de la Nation. Auſſi pour abreger cette 
vie de contrainte, avoit-on par une autre 
Loi limits les reſidences a dix ans, ſup- 
poſant que ſi, dans cet eſpace, Temigre 
n'avoit pas fait fortune, il ne la feroit ja- 
mais, Mais a quels abus n at- on pas expoſe 
des jeunes gens dans un pays ou la police 
interdit toute reſfource par les peines les 
plus terribles? Au milieu de tant de pri- 
vations, nos Nègocians prennent nEceſlai- 
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rement des habicudes ſingulieres qui leur 
ont donné à Marſeille , ſous le nom de 
Koadjes (1) , une reputation ſp6ciale d'in- 
dolence, dapathie & de luxe. Reunis par 
le beſoin , mais diviſcs par leurs interets, 
ils Eprouvent les inconveniens attaches par- 
tout aux ſociẽtẽs bornees. Chaque Echelle 
eſt une Republique où regnent les diſſen- 
ſions, les jalouſies, les haines d autant plus 
vives qu'elles y ſont fans diſtraction. Dans 
chaque Echelle on peut compter trois fac- 
tions habituellement en guerre par la mau- 
vaiſe rEpartition des pouvoirs entre les trois 
Ordres qui les compoſent, & qui ſont le 
Conſul , les Negocians & les Interpretes. 
Le Conſul, Magiſtrar nomme par le Roi, 
uſe a ce titre dun pouvoir preſqu'abſolu, 
& l'uſage qu'il en fait excite ſouvent de 
Juſtes plaintes. Les Negocians qui ſe regar- 
dent avec raiſon comme la baſe de l etabliſſe. 
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0 elt le terme ap pellatif d'un Negociant quelconque 
en Syrie & en Egypte: il eſt Perſan , & ſignifie Fu * 
lard, Senior. | 3 
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ment, mufmurent de ce qu'on ne les rraite 
pas avec aſſez d'egards ou de menagemens. 
Les Interpretes faits pour ſeconder le Conſul 
& les Negocians, Elevent de leur core des 
pretentions d'autorite & d indẽpendance. | 
De-la des conteſtations & des troubles qui 
ont quelquefois èclatè d'une maniere fa- 
cheuſe. L'adminiſtration a eſſaye a diverſes 
Epoques d'y porter remede; mais comme 
le fond eſt vicieux , elle n'a fait que pallier 
le mal en changeant les formes. L'Ordon- 
nance venue à la ſuite de Tinſpection de 
1777 , na pas été plus heureuſe que les 
autres : on peut meme dire qu'a certains 
 Egards elle a augments les abus. Ainſi en 
autoriſant les Conſuls a empriſonner, à 
mettre aux fers, a renvoyer en France tout 
homme de la Nation, fans Etre compra- 
bles qu'au Miniſtre , elle a rige ces Offi- 
clers en petits Deſpotes, & deja Fon a 
Eprouve les inconveniens de ce nouvel 
ordre. Loffenſè, a-t-on dit, a le droĩt de 
xEclamer 3 mais comment imaginer qu'un 
jeune Facteur ſans fortune, ou qu'un vieux 
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Negociant qui en a acquis avec peine , ſe 
compromette à pourſuivre a 800 lieues une 
Juſtice toujours lente, toujours mal vue 
du ſuperieur dont on inculpe la creature; 
& cette Hierarchie nouvelle de Conſuls ge- 
neraux , de Conſuls particuliers, de Vice- 
Conſuls, d' Eleves Vice - Conſuls, quel 
motif a- c- elle eu que de multiplier les em- 
plois pour placer plus de perſonnes ? Quelle 
contradiction, quand on parloit d'6cono- 
mie, de ſupprimer les reverberes d'un kan 
& daugmenter le traitement des Conſuls ? 
Quelle nEceſlite de donner a de ſimples Offi- 
ciers de commerce un tat qui leur fait 
rivaliſer les Commandans du pays (1)? 
Et les Interpretes, n'eſt· ce pas une mepriſe 
encore de les avoir exclus des places de Con- 
ſulat, eux que la connoiſſance de la Langue 
& des mceurs y rendoient bien plus propres 
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"( 1) II y a des Conſuls appointes ; juſqu' 16 & 18 
mille livres, & ils ſe plaignent de n avoir point encore 
aſſez, parce qu' ils veulent primer ſur les Negocians par 
la depenſe comme par le rang. | 
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que des hommes tités ſans preparation des 
Bureaux ou du Militaire de France? 
Avec ces acceſſoires tous derives de la 
conſtitution de l' Empire Turc , peut- on 
ſoutenir que Vexiſtence de cet Empire ſoit 
avantageuſe à notre commerce? Ne ſeroit- 
il pas bien plus deſirable qu'il s ꝭtablit dans 
le Levant une puiſſance qui rendit inutiles 
toutes ces entraves? d'ailleurs quand nos 
politiques diſent qu'z/ eff de notre interet 
gue la Turquie ſub/iſte telle quelle eft , con- 
coivent-ils bien tous les ſens que cette 
propoſition enveloppe ? ſavent-ils que re- 
duite a l'analyſe, elle veut dire: il eſt de 
notre interec qu'une grande nation perſiſte 
dans l'ignorance & la barbarie , qui ren- 
dent nulles ſes facultes morales & phyſi- 
ques : il eſt de notre intèrèt que des peu- 
ples nombreux reſtent ſoumis à un Gou- 
vernement ennemi de Feſpece humaine; 
il eſt de notre interet que vingt - cinq ou 
trente millions d' hommes ſoient tourmen- 
tes par deux ou trois cents mille brigands, 
qui ſe diſent leurs maitres; il eſt de notre 
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inter8&t que le plus beau ſol de Vunivers 
continue d'&tre en friche ou de ne rendre 
que le dixieme de ſes produits poſlibles, &c. 
& peut - Etre reellement ne rejettent · ils pas 
ces conſẽquences, puiſqu ils ſont les mè- 
mes qui diſent, il eſt de notre interet que 
les Maures de Barbarie reſtent Pirates, 
parce que cela favoriſe notre navigation; 
eſt de notre intéèrèt que les Noirs de 
Guinee reſtent fEroces & ſtupides, parce 
que cela procure des eſclaves a nos Iſ- 
les, &c. Ainſi, ce qui eſt crime & ſcelc- 
rateſſe dans un particulier, ſera vertu dans 
un Gouvernement! ainſi , une morale exc- 
crable dans un individu , fera louèe dans 
une Nation! comme ſi les hommes avoient 
en maſſe, dl autres rapports qu'en detail ; 
comme ſi la juſtice de ſociẽté A ſociete 
n'Etoit pas la meme que d' homme a hom- 
me; mais, avec les peuples comme avec 
les particuliers, quand l'intérèt conſeille, 
ceſt envain que l'on invoque Tequité & 
la raiſon : Vinter&t ne ſe combat que par 
ſes propres armes, & Pon ne rend les hom- 
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mes honnètes, qu'en leur prouvant que 
leur improbitẽ eſt conſtament Feffet de leur 
ignorance, & la punition de leur cupidite. 
Pretendre que I'ttar actuel de Empire 
Turc eſt avantageux à notre commerce; 
ceſt ſe propoſer ce double probleme : Sz 
un Empire peut ſæ devaſter ſans detruire ; 
& ſi Lon peut ſaire longtems un commerce 
riche avec un pays qui ſe ruine ? il ne 
faut qu'un peu d attention ou de bonne 
fol, pour voir queentre deux peuples qui 
traitent enſemble , Pinteret ſuit les memes 
pl incipes qu'entre@eux particuliers; ſi le 
debiteur.ſe ruine, il eſt impoſſible que le 
creancier proſpere. Un fait parmi cent au- 
tres, prouvera combien il nous eſt impor- 
tant que la Turquie change de ſyſteme. 
Avant la ruine de Diher , le petit peuple 
des Motoualis , qui vivoit en paix ſous la 
protection de ce Prince , conſommoit an- 
nuellement ſoixante ballots de nos draps. 
Depuis que Djezzar-Pacha les a ſubjugues, 
cette branche eſt entièrement &teinte, Il 
en arrivera de meme avec les Druzes & les 
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Maronites , qui ont conſommè juſqu'a cin- 


quante ballots , & qui maintenant ſont re- 
duits à moins de vingt; & ceci prouve 


en paſſant, que notre Gouvernement a 


bien mal entendu ſes intErets dans tous les 


derniers troubles d'Egypte & de Syrie. Si, 
au lieu de demeurer ſpectateur oiſif des de- 
bats, il edt. adroitement fait rEclamer ſa 
protection par les Princes tributaires, s il 


far intervenu mEdiateur dans leurs querel> 


les avec les Pachas, s il ſe far rendu ga- 


rant de leurs conventions aupres de la Porte, 


il eüt acquis le plus ggand credit dans les 


Etats de ces petits Princes, & leurs ſu- 


jets devenus riches par la paix dont il les 
ent fait jouir, auroient ouvert a notre com- 


merce la plus grande carriere. Qu arrive- 


t · il dans Etat preſent ? que par la tyran- 
nie des Gouverneurs, les campagnes étant 
devaſtees , & les cultures diminuges , les 
denrees ſont plus rares, & nos retraits 
plus difficiles: TEmoins les pertes de 15 
a 20 pour cent que nous eſſuyons ſur ces 


retraits: que par les ayaries impoſces ſur 
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les ouvriers , les marchandiſes deviennent 
trop cheres ; témoins les toiles d'Egypte 
& les bours d'Alep : que par le Monopole 
qu'exercent les Pachas , nous ne pouvons - 
pas meme profiter du bon prix de la denree: 
Temoins en Egypte , le riz , le ſené, le 
caffé dont le prix naturel eft double par 
des droits arbitraires : remoins les cotons 
de Galilée & de Paleſtine que Djezzar- 
Pacha qui les accapare , ſurcharge de dix 
piaſtres par quintal : Temoins encore les 
cendres de gaze, qui pourroĩent alimenter 
a vil prix les favonneries de Marſeille , 
mais que FAga vend trop cher, quoique 
les Arabes les lui livrent preſque pour rien: 
enftn , par Pinſtabilitéè des fortunes & la 
ruine ſubite des naturels, ſouvent les creat- 
ces de nos n&gocians fonr fruſtrees , & 
toujours leurs recouvremens ſont difficiles. 
Que ſi, au contraire , la Turquie étoit 
bien gouvernée, PFagriculture étant flo- 
riſſante, les denreces ferotent abondantes 
& nous aurions plus d' objets d changes; 
ſt les ſujets avolent une propricts ſhre & 
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bre, il y auroit concurrence à nous ven- 
dre, & nous acheterions a meilleur marché: 
Taiſance étant plus générale, la conſom- 
mation de nos marchandiſes ſeroit plus 
grande; or, puiſque Veſprit du Gouver- 
nement Turc ne permet pas deſperer une 
pareille rEvolution, Pon peut ſoutenir Jin. 
verſe de la propoſition avancée, & dire 
que I' Etat actuel de la Turquie, loin dere 
favorable à notre commerce lui eſt abſo- 
lument contraire. 

L'on ajoute que fi ! Empereur & I'Tm- 
peratrice s ẽtabliſſent dans la Turquie, ils 
y introduiront des arts & une induſtrie qui 
y rendront les notres inutiles, & qui detrui- 
ront par conſèquent notre commerce. 

Pour bien apprecier cette objection, il 
faut remarquer que notre commerce avec 
la Turquie conſiſte en changes, dans lef- 
quels tout l'avantage eſt de notre cote; 
car tandis que nous ne portons aux Turcs 
que des objets prets a conſommer , nous 
retirons d'eux des denrees & des matieres 
brutes, qui nous procurent le nouvel avan- 


63700 


tage de la main d'ceuvre & de Pinduftrie; 
par exemple „ nous leur envoyons des - 
draps , des bonnets, des. Etoffes de ſoie , 
des galons, du papier, du fer, de I'&tain, 
du plomb, du mercure, du ſucre , du cafe, 
de Vindigo, de la cochenille , des bois de 
teintures, quelques liqueurs, fruits confits, 
eau- de- vie, merceries & elincailles, tous 
objets qui, à exception des teintures & 
des metaux , laiſſent peu d'emploi a Iin- 
duſtrie : les Turcs au contraire , nous ren- 
dent dans leurs Provinces d Europe & 0 
d' Aſie mineure , des cotons en laine ou fi- 
les , des laines de toute eſpece, des poils 
& fils de chevre & de chameau , des peaux 
crues ou preparces , des ſuits, du cuiyre , 
de la cire , quelques tapis, couvertures 
& toiles : dans la Syrie des cotons ſeule- 
ment avec des ſoies , quelques toiles, de 
la Scammonee , des noix-galles : dans VE- rj 
gypte des cotons, des gommes , du caffé, 
de l'encens, de la myrrhe , du ſafranon, 


du ſel ammoniac , du tamarin, du ſenE, du 
natron , des cuirs cruds , quelques plumes 
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Fautruche , & beaucoup de groſſes toiles 
de coton : dans la Barbarie enfin , des co- 
tons, des laines , des cuirs cruds ou pre- 
parés, de la cire , des plumes d'autruche, 
du bled , &c. La majeure partie de «es 
objets prete , comme Ton voir , a une in- 
duſtrie ultérieure. Ainſi, les cotons, les 
poils , les laines, les ſoies, tranſportés 
chez nous font ſubſiſter desmilliers de famil. 
les employces à les ouvrer, & a en faire 
ces ſiamoiſes, ces mouſſelines, ces mou- 
choirs, ces camelots, ces velours qui ver- 
ſent tant d argent dans la Normandie, la 
Picardie, la Provence. Dans nos envois , 
Farticle ſeul des draps forme la moitié des 
valeurs, dans ceux des Turcs , les objets 
manufaQures ne vont pas quelquefois au 
vingtiẽme des denrees brutes; & meme 
ſur ces objets comme ſur les toiles d'E- 
gypte, le benefice eſt conſiderable a rai- 
fon du bas prix de la main d' œuvre; car 
ces toiles ſe vendent avantageuſement dans 
nos Iles pour le vetement des Negres. 
Si donc les Turcs acqueroient de Vinduſ- 
trie, 
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ttie, ils travailloient eux-· mèmes leurs 
matieres, ils pourroient ſe paſſer de nous; 
nos fabriques ſeroient fruſtrèes, & notre 
commerce ſeroit derruit, 

Cette objection eſt d autant plus plauſ- 
ble que la Turquie jouit dun fol plus 
favoriſe que le notre mème; mais dans un 
calcul de probabilices , ſuppoſer tout pour 
le pis ou pour le mieux poſſible, C eſt aſ- 
ſurẽ ment abuſer des conjectures. Les extrè- 
mes en tout genre ſont toujours les cas 
les plus rares; & graces a l'inconſẽquence 
humaine, la moyenne proportionnelle du 
bien comme du mal eſt toujours la plus ordi- 
naire : d'ailleurs il faut avoir Egard à divers 
acceſſoires pour Evaluer raiſonnablement les 
conſequences d'une révolution N 
_ la Turquie. 

5 Il eft invraiſemblable que Empire 
Turc ſoit cour-a-coup envahi en entier: 
La conquere ne peut $'Etendre d 'abord qu'a 
la portion d' Europe, a TArchipel & à quel- 
ques rivages adjacens de PAnadoli.Les Ot- 
tomans repoufſes dans les terres conſerve- 
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ront encore pendant du tems une grande 
partie de V'Afie mineure , & toute VAr- 
menie, le Diarbekr , la Syrie & I'Egypte. 
Ainſi, en admettant une rEvolution dans 
le commerce, elle ne porteroit pas ſur 


toute ſa maſſe , mais ſeulement ſur les 


echelles d Europe, & fi Von veut auſſi 


meme ſur Smirne. Dans Tetat preſent, ces 


Eckelles forment un peu plus de la moitié 
du commerce total du Levant, comme en 
fait foi le tableau ſuivant, qui en eſt le 
reſumé : mais, dans le cas de Vinvaſion , 


elles ne la formeroient plus, parce que le 


commerce de PAfie mineure & de la Perſe 
qui maintenant ſe porte a Smirne , paſſe- 
reit a la ville d'Alep. 


La valeur des marchandiſes La valeur des retour du Le- 
porttes de France en Lane vant en France ſe monte com- 
ſe monte comme il ſuir, à me il ſuit, & ſavoir; 
ſavoir ; liv. liv, 

a Conſtantinople 4, eco, ooolde Conſtantinople 1,000,000 

a Salenique 2, 3oo, oooſde Saloni que 3, 500,009 

en Morce © 250,080jde Moree 1,900,000 

en Candie .250,000|de Candée 1,090,000 

a Smirne FS., ooo, ooo] Smirne 8, Oo. ooo 

12, Soo, 00 14, Oo, oo 


S 
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en Egypte 3, ooo, ooo Egypte 3, 500,000 
en Barbarie _ 1,500,000]Barbarie 2,000,000 
Torat 12,300,000 Tora 11,500,000 

A quoi il faut 


ajouter pour le | 

cabotage , dit la 

earavanne . . . » 150,000 
Er pour les ob- 

jets portes en frau- 


A 
de des droits. 1, 550, 1750 
ToraidelVer. | Torardelim- "I - 


portation . , 24, 000, ooo portation. . 26,000,000 


20. Nous conſerverons toujours un grand 
avantage ſur une puiſſance quelconque ta- 
'blie en Turquie , à raiſon de nos denrees 
d' Amerique , & de nos draps : car fi deja 
nous avons ancanti. la concurrence des 
Anglois, des Hollandois , des Venitiens 
ſur ces articles qui ſont la baſe du com- 
merce du Levant , a plus forte raiſon Pem- 
porterons-nous. ſur les Autrichiens & les 
Ruſles , qui n'ont point de colonies , & 
qui de longtems, ſurtout les Ruſſes, n'at= 
teindront à la perfection de nos manufactu · 

Ga 
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res. Diza-t- on qu'enfin ils y parviendront : 
je Faccorde mais, lors meme qu'ils ne con- 
querreroient pas la Turquie , comme ils 
en ſont plus voiſins que nous, nous ne 
pourrons jamais Eyiter qu'ils rivaliſent 
avec ſuccès notre commerce (a). 

3. Il ne faut pas perdre de vue que les 
pays qu occuperont 'Imperatrice & l' Em- 
pereur, ſont en grande partie déſerts, & 
qu'ils vont le devenir encore davantage; 
or Tintéèrèt de tout Gouvernement en 
pareil cas, neſt pas tant de favoriſer le 
commerce & les arts que la culture de la 
terre, parce qu'elle ſeule contient & de- 
veloppe les éléèmens de la puiſſance & de 
la richeſſe d'un Empire: de tous les arti- 
ſans, le laboureur ſeul cree les objets de 
nos beſoins: les autres ne font que donner 
des formes; ils conſomment ſans rien pro- 
duire: or, puiſque les vraies richeſſes ſont 
les denrees qui ſervent a la nourriture, au 
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(a) V'Empereur sy prepare djd en attirant en ce mo- 
ment a Vienne un grand nombre de nos fabricans. 
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vetement , au logement: puiſque les horh- 
mes ne ſe multiplient qu'a raiſon de Fabon- 
dance de ces denrees ; puifque la puiſſance 
d'un Etat ſe meſure ſur le nombre de bras 
qu'il nourrit , le premier ſoin du Gouver- 
nement doit ètre tout entier pour Fart qui 
remplit le mieux ces objers. Dans ſes en- 
couragemens , il doit ſuivre l'ordre que 
la nature elle- mème a mis dans Fechelle 
de nos beſoins; ainſi, puiſque le beſoin de 
la nourriture eft le plus preſſant, il doit 
sen occuper avant tout autre: viennent 
enſuite les ſoins du vètement, puis ceux 
du logement, &c. : & ce n'eſt point affez 
de les avoir realiſe pour une partie du pays 
& des ſujets; I Empire n tant aux yeux 
du Legiflateur qu'un meme Domaine, la 
nation n tant qu'une meme famille, il ne 
doit ſe departir de ſon ſyſteme , qu après 
Pavoir completts pour Empire & pour la 
nation. Tant qu'il refte des terres incultes 
tout bras employe à d' autres travaux eſt 
derobe au plus utile; tant qu'une famille 
manque du neceſſaire, nul autre na droit 
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dél'avoir le ſuperflu. Sans cette ẽgalité gans 


rale, un Empire , partie en friche & par- 
tie abies, un Peuple , partie riche & 
partie pauvre, partie barbare & partie po- 
lice, offrent un mélange choquant de luxe 
& de miſere, & reſſemblent a ces char- 
latans ridicules, qui portent du galon & 
des bijoux avec des * ſales & des 
bas perces. 
Ce n'eſt donc que lorſque la culture 2 
atteint ſon comble , qu'il eſt permis de 
detourner les bras ſuperflus vers les arts 
dagrement & de luxe. Alors, le fonds 
etant acquis, l'on peut s occcuper a donner 
des formes : alors auſſi, par une marche 
naturelle s opere un changement dans le 
gout & les mœurs d'une nation. Juſques 
a, l'on n'aimoit que la quantité, l'on com- 
mence de goùter la qualité: bientor la de- 
licateſſe prend la place de Tabondance : 
bientort au bœuf entier du repas d' Achilles 
ſuccèdent les petits plats d'Alcibiades ; a 
la bure peſante & roide , FEtoffe chaude & 
legere; au logis ruſtique, aux meubles 
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groſſiers, une maiſon Elegante & un ameu- 
blement recherche; alors, par ordre ſuc- 
ceſſif & par gradation, naiſſent les uns des 
autres les arts utiles, les arts agreables , 
les beaux arts: alors paroiſſent les fabri- 
cans de toute eſpece, les négocians, les 
architectes, les ſculpteurs, les peintres, 
les muſiciens, les orateurs, les . pottes. 
avant cet &tat de plénitude, vouloir pro- 
duire ces arts, o' eſt troubler Fordre de la 
nature; c'eſt demander à la jeuneſſe les 
fruits de lage viril: les peuples ſont com- 
me les enfans , on les Enerve par des jouif- 
fances precoces au moral comme au phy- 
ſique , & pour quelques fleurs EphEmeres, 
on les jette dans un maraſme incurable. 
Faute d'obſerver cette marche, la plupart 
des Etats avortent ou font des progres 
plus lents qu'ils ne le devroient. Les Rois 
ſont trop preſſés de jouir : a peine le ſol 
qui les entoure eſt- il defrichs , que deja 
ils veulent avoir un faſte & une puiſſance 3 
deja par les conſeils avides de leurs 
paralites, ils veulent élever des pa- 
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lais ſomptueux des jardins ſuſpendus, des 
villes, des manufactures, un commerce, 
une marine; ils transforment les cultiva- 
teurs en ſoldats, en matelots, en macons, 
en muſiciens, en gens de livree. Les champs 
fe deſertent: la culture diminue; les den- 
res manquent, les revenus baiſſent, I Etat 
obere, & l'on eſt ẽtonne de voir un corps 
qui promettoit une grande force, deperir 
tout- à· coup, ou Vvegeter triſtement dans 
une langueur funeſte. 

Mais, I'Empereur & 1 Imperarrice ſont 
trop Eclaires ſur les vrais principes du Gou- 
vernement , pour ſe livrer a ces illuſions 
dangereuſes : devenus maitres de contrees 
cElebres , ils ne ſe laiſſeront point ſeduire- 
par l'appat d'une fauſſe gloire, & parce 
qu' ils poſſederont les champs de la Grece' 


& delTonie , ils ne croiront pas pouvoir 


tout-a-coup en relever les ruines , ni reſ- 
ſuſciter le genie des anciens ages : ils fa- 
vent de quelles circonſtances politiques 
Ferat moral/que nous admirons fut accom- 


pagné; ils ſavent qu alors que la Gréce 
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produiſoit les Phidias & les Praxiteles ; 1e 
Pin dares & les Sophocles, les Thueidides & 
les Platon, alors, le petit territoire de 
Sparte nourriſſoit qu arante mille familles 
libres les arides coteaux de FAtrique 
Ecoient couverts d' oliviets, les champs 
de Thebes de moiſſons, en un mot, la 
terre regorgeoit de population & de cul- 
ture: pour rallumer le flambeau du genie 
& des arts, il faut lui redonner les mè- 
mes alimens : les arts n'&tant que la pein- 
ture & limitation des riches ſcenes de 
Etat ſocial & de la nature, on ne les ex 
cite qu' autant qu'on les environne de leurs 
modeles: & ce n'eſt pas encore aſſez que 
le peintre & le potte Eprouvent des ſen- 
ſations, il faut qu' ils les communiquent, 
& qu'on les leur rende; il faut qu'un Peuple 
poli, aſſemble au theatre d Athenes ou au 
cirque olimpique, ſoutienne leur ardeur 
par ſes Eloges, Epure leur goũt par fa cen- 
| ſure; & tous ces élémens du genie ſont 
a reproduire dans la Grece : il faudra re- 
peupler ſes campagnes defertes , rendre 
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Tabondance 3 ſes villes ruinées; policer 
ſon peuple abatardi , creer en lui juſqu au 
ſentiment : car le ſentiment ne naiſſant que 
de la comparaiſon de beaucoup d' ob- 
jets deja connus, il eſt foible ou nul dans 
les hommes ignorans & groſſiers: auſh , 
peut- on obſerver dans notre propre France 
que les chefs-d'ocuvres de nos arts, pre- 
ſentés aux eſprits vulgaires , n'excitent 
point en eux ces Emotions profondes qui 
ſont le ſigne diſtinctif des eſprits cultives. 
Enfin, pour reſſuſciter les Grecs anciens , 
il faudra rendre des mœurs aux Grecs mo- 
dernes, devenus la race la plus vile & la 
plus corrompue de l' univers: & la vie 
agricole ſeule operera ce prodige ; elle les 
corrigera de leur inertie par Teſprit de pro- 
prietE; des vices de leur oiſivetéè par des 
occupations attachantes; de leur bigoterie 
par Teloignement de leurs pretres ; de leur 
lacheté par la ceſſation de la tyrannie ; 
enfin de leur improbité, par Vabandon de 
la vie mercantile & la retraite des villes. 
Ainſi les veritables interets des puiſſan- 
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ces nouvelles, loin de contrarier notre 

commerce, lui ſeront favorables. En tour- 

nant toute leur aQtivits vers la culture, 
elles procureront à leurs ſujers plus de 

moyens d'acheter , a nous plus de moyens 
de vendre: leurs denr&es plus abondantes 
nous deviendront moins coũteuſes; nos 
objets d'induſtrie pour eux-· mèmes ſeront 
à meilleur prix que $S'ils les fabriquoient 
de leurs mains; car il eſt de fait que des 
mains exercees travaillent avec plus d e co- 
nomie de tems & de matieres, que des 
mains novices. 

Mais pourra: t on dire encore, otla me- 
me ſuppoſe, notre commerce nen recevra 
pas moins une atteinte funefte, en ce que 
les nouvelles Puiſſances ne nous accorde- 
ront point des privileges auſlictendus que la 
Porte: elles nous traiteront pour le moins 
a TEgal de leurs ſujets, & nous ſerons for- 
ces de partager avec eux 3 . de 
leur commerce. | 

Javoue qu'apres la Porte nous ne trou- 
verons point de Gouvernement qui nous 
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preferant A ſes propres ſujers , ne nous im- 
poſe que trois pour cent de douanes , 
pendant qu'il exige deux dix pour cent. 
Javoue que FImperatrice & ! Empereur ne 
ſouffriront point, comme le Sultan, que 
nous aſſujettiſſions chez nous leurs ſujets 
au droit extraordinaire de vingt pour cent, 
droit qui donnant à nos nationaux ſur eux 
un we immenſe (1), concentre dans 
nos mains Fexploitation de tout le com- 
merce. Mais cette prerogative avantageuſe 
à quelques particuliers Feſt-elle à la maſſe du 
commerce lui-meme ? La concurrence des 
Etrangers à ſon exploitation eſt- elle un mal 
pour la Nation, comme le pretendent les 
intéreſſes au commerce du Levant? C'eſt 
ce que nient les perſonnes inſtruites en ma- 
tiere de commerce ; & C'eſt ce dont le Gou- 
vernement lui- meme ne paroit pas bien per- 
ſuade : car après avoir ſouffert par habitude 
Fexiftence de ce regime excluſif, on Ta vu 
dans ces dernieres 2 annees, Pabroger par rat 
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ch Les Frangois ne paient que deux & demi pour cent. 


(109) 
ſonnement., & par !'Ordonnance venue à la 


ſiuite de VinſpeQion de 1777, permettre 


aux Errangers quelconques de concourir 
avec nos nationaux a Vexploication du com- 
merce du Levant : ſeulement il crut devoir 
reſerver les draps 3 & pour favoriſer notre 
navigation, il ſpecifia que l'on ne pourroit 
faire les tranſports que ſur nos batimens : il 
eft vrai que depuis cette Epoque il a rEvo- 
que cette permiſſion; mais on a droit de 
croire qu'il a bien moins c&de a fa convic- 
tion qu' aux plaintes & aux inſtances des Re- 
ſidans en Levant; car tandis qu'il a rejetts 

les-Etrangers du commerce de la Mediter- 
rance, il les a admis avec plus d' extenſion a 
celui des Antilles & de tout POcean. Il eſt 
vrai auſſi que les Negocians de Marſeille 
pretendent que le Commerce de la Turquie 
eſt dune eſpece particuliere; mais cette 
propoſition, comme toutes celles dont ils 
lLappuient, ne ſe ſoutient pas a Fanalyſe, & 
Von pourroit la refuter par leur propre 
Meémoire contre le privilege de la Compa- 
gnie des Indes. Toute la-queſtion ſe rEduix 
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| I avoir sil nous eſt plus avantageux de faire 
le commerce d'une maniere diſpendieuſe que 
dune maniere Economique; les Négocians 
font pour Vaffirmative, & nous pour le ſen- 
timent oppoſe. | 

Notre commerce en Levant , diſent- ils, 
nous oblige à Erablir des comptoirs, à cau- 
tionner & ſoudoyer des facteurs, a entre- 
tenir des Conſuls & des Interpretes , à ſubir 
des avanies , des pillages, des pertes occa- 
ſionnces par les marchandiſes peſtiferdes 
& tous ces accefloires nous conſtituent en 
de grands frais. Si Pon permet aux étran- 
gers, & particulicremenr aux naturels de 
Turquie , d'expedier ſans notre entremiſe, 
nous ne pourrons ſoutenir leur concur- 
rence; car le Turc , VArmenien , le Grec, 
vivant dans leur propre pays, connoiſſant 
la langue, -pEnEtrant dans les campagnes , 
frEquenrant tous les marches, ont des reſ 
ſources qu'il nous eft impoſſible degaler. 
En outre, ils n'ont ni frais de comproirs , 
ni entretien de facteur, ni dẽpenſe de con- 
ſulat: enfin ils portent dans leur nourriture, 
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leur v8tement , leurs tranſports , une pars 


cimonie qui ſeule leur donne ſur nous un 


avantage immenſe, 

Voilà preciſement,, doodle je, pour- 
quoi il faut les employer; car il eſt de fait 
& de principe que plus le commerce ſe 
traite avec Economie, plus il acquiert d'E- 


tendue & d' activité. Moins la denrèe eft 


chere, plus grande eſt la conſommation, & 
par contre: coup plus grande eſt la produc- 
tion & la culture: entre le producteur & le 
conſommateur, le Negociant eſt une main 
acceſſoire qui n'a de droit qu' au falaire de 


ſon tems. Ce falaire accroiſſant le prix de 


la dente, elle devient d autant plus chere, 


& la t eee d' autant moindre que 


le ſalaire 'fleve davantage. L'interet d'une 


nation eſt donc d employer les mains les 


moins diſpendieuſes: & notre r6gime actuel 


eſt inverſe de ce principe. Dabord nous 


payons ces frais de conſulat, de comptoir , 
de factorie mentionnes par les Negocians, 
En ſecond lieu, il eſt connu que les facteurs 
en Levant ne traitent point le commerce 
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par eux e mais qu ils emplcient en 
ſous-ordre ces kim Grecs & Armenieng 
que Fon exclud, enſorte qu'il : introduit 
une troiſieme main pour les achats & les 
ventes: on ſe plaint meme à Marſeille de 
la negligence , de l inaction & des depenſes 
de ces facteurs. Leurs Majeurs leur repro- 
chent de prendre les mœurs turques, de 
paſſer les jours a fumer la pipe, d'entretenir 
des chevaux & des valets, d'avoir des pe- 
liſſes & des garderobes, &c. Ils diſent, 
avec raiſon , qu ils paient tout cela; mais 
comme eux-memes le patent ſur la dentèe, 
c'eſt nous, confommateurs & producteurs, 
qui ſupportons toutes ces charges. Tous 
ces frais renchètiſſent d autant nos draps , 
les Tures en achettent moins, & nos fa- 
briques ont moins d'emploi. On nous rend 
d' autant moins de coton; il nous de vient 
plus cher: nous en conſommons moins , & 
nos manufactures languiſſent: que ſi nous 
nous ſervions du Grec & de I'Armenien 
fans Fintermede de nosNegocians& de leurs 
facteurs, la denrèe feroit moins chere, 
parce 
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parce que ces 'Errangers vivanc Folives & 
de fromage , leur ſalaire ſeroit moins fort: 


& encore parceque la tirant de la premiers 
main, ils ſe contenteroient d'un moindre 
benefice. Par la meme raiſon ils achete- 
roient plus de nos marchandiſes, & le dé 
bit en ſeroit plus grand, parce que frequens 
tant les foires & les marches, ils an 
davantage les ventes.. 

Mais, ajoutent les 1 ſi hs 
Etrangers deviennent les agens de notre 
commerce, le benefice que font maintes + 
nant les nationaux ſera perdu pour l'Etat; 
il ne recevra plus les fortunes que nos-fac» 
teurs lui font rentrer chaque année. Le Juif, 
le Gree, VArmenien, après s Etre enrichis 
a nos depens , retourneront dans leur pays, 


nos fonds ſortiront de France; &. 


Je rẽponds qu'en admettant les 6rrangers - 
à notre commerce, ils nen deviennent 
point les agens néceſſaires: s' ils y trouvent 
des benefices capables de les y attacher, 
rien nempeèche les nationaux de hes leur 
diſpucer, il s'agit ſeulement d'6muler avec 
H 
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eux d'activitè & d'tconomie : & nous au- 
rons toujours deux grands avantages : car 
pendant que le Turc, le Grec, VArme- 
nien paieront dix pour cent en Turquie , & 
reſteront expoſes aux avanies & aux ruines 
totales, nos Francois continueront de jouir 
de leur ſEcurite , & de ne payer que trois 
pour cent. 

En ſecond lieu, les fortunes que nos Ne- 
goeians en Taryn font entrer chaque an- 
nee dans I Etat, ne ſont pas un objet auſſi 
conſiderable que Pon pourroit le croire. De 
quatre-vingt maiſons francoiſes que l'on 
compte dans les Echelles , il ne ſe retire 
pas plus de eing Negocians annèe commu- 
ne, & Ton ne peut pas porter à plus de 
50,000 livres la fortune de chacun d'eux : 
ce neft donc en total qu'un fonds de 
' 250,000 livres, ou, ſi Fon veut, cent 
mille Ecus par an, dont une partie meme a__ 
EtE priſe fur la France. Or la plus legere 
augmentation dans le commerce compenſe- 
ra cette ſuppreſſion: en outre, {i les ẽtran 
gers Etoient admis en France, la conſom- 
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mation qu' ils y feroient tourneroit A notre 
profit: au lieu que dans I'etat preſenc , celle 
des quatre-vingt maiſons Erablies en Levant 
tourne au profit de la Turquie ; & a ne la 
porter qu'a 10,000 livres par maiſon, c eſt 
un fonds de 800, ooo livres. 

Enfin ſi le Gouvernement admettoit une 
tolerance de cultes que la politique & la 
raiſon preſcrivent, que la religion mème 
ordonne, ces memes Armeniens, Grecs & 
Juifs qui aujourd'hui ſont des Errangers , 
demain deviendroient des ſujers. Qui peut 
douter que, ſi ces hommes trouvoient dans 
un pays non ſeulement la ſũretè de perſonne 
& de propriete, & la liberté de conſcience, 
mais encore une vie remplie de jouiſſan- 
ces, & la conſideration que donne la for- 
tune; qui peut douter, dis- je, qu ils n'en 
preferaſſent le ſẽjour à celui de la Turquie, 
ol ils Eprouvent la tyrannie perpetuelle 
du Gouvernement & de Topinion. Voyez 
ce qui arrive a Livourne & a Trieſte ; par 
la tolerance de TEmpereur & du grand 
Duc, une foule de Juifs, d' Armeniens, 
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de Grecs y ont Emigre depuis quelques 
-atmees; l'on a vu en 1784 le grand doua- 
nier de l'Egypte y ſauver une fortune de 
_ ;pluſieurs millions, & cet exemple aura des 
ſuites. De la ont rEſulce entre ces ports & 
le Levant des relations plus intimes dont 
3 allarme dé ja Marſeille, Voulez- vous de- 
-rruire cette concurrence ? ouvrez votre port 
de Marſeille ; accueillez- y les errangers , 
& dans cinq ans Livourne & Trieſte ſeront 
deſerts. Les fairs en ſont garans. Deja 
dans le court eſpace qu'a dure le regime 
libre malgré la guerre & la defiance des 
eſprits, tout le commerce de la Meéditer- 
Tant avoir pris ſon cours vers nous. Deja 
les Etrangers abandonnoient les vaiſſeaux 
Hollandois & Raguſais pour fe: ſervir des 
. norres : Vinduſtrie $'Eveilloiten Barbarie , 
en Egypte, en Aſie, & quoiquen ayenc 
dit les reſidans aux Echelles , la maſſe des 
Echanges augmentoit: retabliſſez la liberte, - 
& vous reprendrez vos avantages; ils ſont 
tels que leur poids livre a lui-mEme en- 
trainera toujours vers vous la balance: 


(175 
par fa poſition géographique, Marſeille 
eſt Ventrepor le plus naturel de la Medi- 
terranée; ſon port eſt excellent; & ce qui 
le rend plus precieux, plact᷑ ſur la frontiere 
d'un pays vaſte & riche en denrees,il offre à 
la conſommation les debauches les plus 
Etendus , les plus aCifs ,- & devient le 
marché le mieux aſſorti, où par conſ6+ 
quent les acheteurs & les vendeurs ſe ren- 
dront toujours de preference. Que diroit- 
on d'un marchand qui, ayant le magazin 
le mieux aſſorti dans tous les genres la 
tiendroit ſoigneuſement ferm, & ſe con- 
tenteroit d' envoyer des colporteurs au 
dehors ? il eſt conſtant que ſes agens 6ga- 
lement pays, ſoir qu'ils perdent, ſdit qu'ils 
gagnent, porteront moins d'aQtivite a ven- 
dre, que les acheteurs à qui l on offrira la mar- 
chandiſe mettront moins d empreſfement 2 
la prendre; que les aſſortimens leur plai- 
ront moins; queen tout ce marchand aura 
moins de debit : que fi au contraire il ow- 
vroit ſon magazin a tout le monde, iI 
expoſoit ſes marchandiſes à tous les regards, 
| Wn; 
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la vue en provoqueroit le deſir; on ache- 
teroĩt non · ſeulement ce que l'on deman- 
doit, mais encore ce dont on navoirt pas 


idee, & le marchand en faiſant de moin- 


dres bene fices ſur chaque objet, gagne- 
roit davantage ſur la maſſe: voila la lecon 
de notre conduite; puiſque nous avons 
le plus riche magazin, empreſſons- nous 
dy attirer tout le monde : les Etrangers 


qui ne ſont point accoutumes a tant de 


jouiſſances 8'y livreront avec paſſion. Le 


Grec , FArmenien, le Juif laiſſeront a 


notre induſtrie le benefice de leur propre 
denree; ils s habitueront parmi nous, & 
Marſeille doublera de population, de com- 
merce , & prendra fa place au premier rang 
de la Mediterrance. Par-là nous &conomi- 
ſerons les dEpenſes des conſulats, des 
drogmans & de ces Eleves de langue dont 
on perd a grands frais la jeuneſſe dans un 
college de Paris: nous abolirons le regime 
tracaſſier des Echelles ; nous releverons 
FEmulation de nos fabricans , qui par leur 
dependance des negocians & la negligence 
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des inſpeteurs,deteriorent depuis quelques 


années la qualité de leurs draps : enfin 


nous detruirons toute concurrence des Eu- 
ropeens , & nous tromperons la piẽge qui ils 

nous preparent, en nous preſentant le Pa- 
villon de la Porte que nous ne pourrons 
reſuſer de traiter a égalite. 

Un ſeul parti eſt avantageux; un feul 
parti obvie a tous les inconveniens , con- 
vient à tous les cas, ceſt de laiſſer le 
commerce libre, & daccueillir tout ce 
qui ſe preſente a Marſeille. Le Gouver- 
nement vient de lever le plus grand obſ- 
tacle, en prenant enfin le parti ſi politi- 
que & ſi ſage de tolerer les divers cultes. 
Qu'après cela, les Autrichiens & les Ruſ- 
ſes conquierent ou ne conquierent pas, 
les deux cas nous ſont Egaux. &' ils s &ta- 
bliſſent en Turquie , nous profiterons du 
bien qu'ils y feront naitre : s'il ne 8'y Eta» 
bliſſent pas, nous ferons le commerce avec 
eux dans la Mer Noire & la Md&diterra=- 
nee; & nous devons , a cet Egard , ſecon- 
der les efforts de la Ruſſie pour rendre le 
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Boſphore libre ; car il eſt de notre intErt 
plus que d aucune autre nation de Eu- 
rope d attirer tout le commerce de cet Em- 
pire ſur Ja Mediterrance, puiſque cette 
navigation eſt à notre porte, & que nos 
rivaux en ſont Eloignes. Et tout eft en 
notre faveur dans ce projet, puiſque les 
plus riches productions du Nord ſont voi- 
fines de cette Mer. Ces bois de marine ſi 
recherches: & qui deviennent ſi rares dans 
notre France croifſent ſur le Dnieper & 
ſur le Don, & il ſeroit bien plus ſimple 
de les flotter par ces fleuves dans la Mer 
Noire que de les faire remonter par des 
detours immenſes juſqu'a la Baltique & 
au port de Riga, où la navigation eſt in- 
terrompue par les ws pendant ſix mois 
de Panne. 
Il ne me reſte plus à traiter que de quel- 
ques projets preſentes au Gouvernement. 
Depuis que les bruits d invaſion & de par- 
tage ont commence de ſe rẽpandre, depuis 
que opinion publique en a meme regards 
le plan comme arrete entre !Empereur & 
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ITmperatrice , quelques: perſonnes parmiĩ 
nous conliderant a la fois la difficult de 
nous oppoſer a cet Evenement , & les dom 
mages qu'il pourroit nous apporter, ont 
propoſe d'obvier à tous les inconveniens 
en accedant nous-memes a la Ligue; & 
puiſque nous ne pouvions emptcher nos 
voiſins de $'aggrandir , de faire ſervir leur 
puiſſance & leur ambition a notre propre 
avantage. En conſẽquence il a Et& preſente 
au Conſeil divers Mẽmoires tendant à prou- 
ver, d'uncote, Putilite;la nEceſſirE meme: 
de prendre part a Ja conquerez de autre, 


2 diriger le Gouvernement dans le choix 


du pays qu'il doit s approprier. Sur ce ſe- 
cond chef les avis ne ſont pas d accord: 
les uns veulent que Pon s' empare de la 
Moree & de Candie; les autres conſeillent 
Candie ſeule, ouTifle de Chypre; d'autres 
enfin Egypte. De ces projets & de beau- 
coup d'autres que on pourroit faire, un 
ſeul, par l'eclat & la ſoliditẽ de ſes avan- 
rages , merice d tre diſcute , je veux dire 
le projet concernant — 1367 BS 
Le cas arrivant, a-t-on dit ou at · on du 
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dire; que PEmpereur & I'Imperatrice ſe 
partagent la Turquie d' Europe, un ſeul 
objet peut indemniſer la France, un ſeul 
objet eſt digne de ſon ambition, la poſ- 
ſeſſion de VEgypte : ſous quelque rapport 
que Ton enviſage ce pays , nul autre ne 
peut entrer avec lui en parallele d'avanta- 
ges. L'Egypte eſt le ſol le plus fecond de 
la Terre, le plus facile à cultiver, le plus 
certain dans ſes rEcoltes ; l'abondance n'y 
depend pas comme en Moree & dans Iſle 
de Candie, de pluies ſujettes à manquer; 
Fair n'y eſt pas mal ſain comme en Chypre, 
& la depopulation n'y regne pas comme 
dans ces trois contrees, L'Egypte , par ſon 
Etendue , eſt Egale aux deux tiers de la 
France, & par ſa richeſſe elle en peut ſur- 
paſſer deux ou trois fois le revenu; elle 
reunit toutes les productions de l'Europe 
& de PAſie, le bled, le riz, le coton, le 
lin, Pindigo, le ſucre, le ſafranon, &c. 
& avec elle ſeule nous pourrions perdre 
impunë ment toutes nos Colon ies; elle eſt 
à la porte de la France, & dix jours con- 
duiront nos Flottes de Toulon a Alexan- 
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drie; elle eſt mal defendue, facile à con- 
queErir & a conſerver, Ce meſt point afſez 
de tous ces avantages qui lui ſont propres , 
fa poſſeſſion en donne d' acceſſoĩres qui ne 
ſont pas moins importans. Par FEgyptenous 
toucherons a l'Inde, nous en dèriverons 


tout le commerce dans la Mer Rouge, 


nous retablirons Vancienne circulation par 


Suez, & nous ferons deſerter la route du 


Cap de Bonne-Eſperance. Par les caravannes 
d'Abiſlinie , nous attirerons a nous toutes 
les richeſſes de TAfrique intérieure, Ia 
poudre d'or, les dents d'elephant , les 

gommes , les eſclaves : les eſclaves ſeuls 


feront un article immenſe ; car tandis quà 


la cõte de Guinee ils nous coũtent 800 liv. 
la tète, nous ne les payerons au Caire que 
150 liv., & nous en raſſaſierons nos iſles. 
En favoriſant le pelerinage de la Mecque , 
nous jouirons de tout le commerce de la 
Barbarie juſqu' au Senegal, & notre Colonie 
ou la France elle mème deviendra Fentrepor 
de PEurope & de ['Univers. 


Il faut Fayouer ; ce tableau qui n'a rien 


14 
[| 
| 
tl 
| | 
1 
| 
1 


(124) 

dexagere eſt bien capable de ſéduire, & 
peu s en faut qu'en le tracant le coeur ne 
$'y laiſſe entrainer : mais la prudence doit 
guider meme la cupidité ; & avant de cou- 
rir aux amorces de la fortune , il convient 
de peſer les obſtacles qui en ſéparent, & 
les inconveniens qui y ſont attaches, 


Ils ſont grands & nombreux ces incon- 
veniens & ces obſtacles. D'abord , pour 
nous approprier PEgypte, il faudra ſoute- 
nir trois guerres ; la premiere, de la part 
des Turcs; car la Religion ne permet pas 
au Sultan de livrer à des Infideles ni les 
poſſeſſions ni les perſonnes des Vrais- 
Croyans : la ſeconde, de la part des An- 
glois; car l'on ne ſuppoſera pas que cette 
Nation envieuſe nous voie tranquillement 
Hire une acquiſition qui nous donneroit ſur 
elle tant de preponderance , & qui detrui- 
roit ſous peu toute ſa puiſſance dans I Inde: 
Ia troiſieme enfin, de la part des Naturels 
de lEgypre, & celle. la „ quoiqu en appa- 
rence la moins redoutable, ſeroit en eſſet 
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la plus dangeteuſe. Lon ne compte de Gens 
de guerre que huit ou dix mille Mam- 
louks; mais ſi des Francs, fi des ennemis 
de Dieu & du Prophete oſoient y debar- 
quer, Turcs, Arabes, Payſans, tour $'ar- 
meroit contr'eux ; le fanatiſme tiendroit 
lieu d'art & de courage, & le fanatiſme 
eſt toujours un ennemi dangereux; il regne . 
encore dans toute ſa ferveur en Egypte; 
le nom des Francs y eſt en horreur, & ils 
ne s'y établiroient que par la depopula- 
tion. Mais je ſuppoſe les Mamlouks exter- 
mines & le Peuple ſoumis, nous n'aurons 
encore vaincu que les moindres obſtacles; 
il faudra gouverner ces hommes, & nous 
ne connoiſſons ni leur langue, ni leurs 
meeurs, hi leurs uſages : il arrivera des mal - 
entendus qui cauſeront à chaque inſtant du 
trouble & du déſordre. Le caractere des 
deux Nations oppoſe en tout, deviendra 
rEciproquement antipathique: nos Soldats 
ſcandaliſeront le Peuple par leur ivrogne- 
rie, le rèvolteront par leur inſolence en+ 
vers les femmes ; cet article ſeul aura les 
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ſuites les plus graves. Nos Officiers meme 
porteront avec eux ce ton leger, excluſif, 
mẽpriſant, qui nous rend inſupportables 
aux Etrangers, & ils alieneront tous les 
cœurs. Ce ſeront des querelles & des ſEdi- 
tions renaiſſantes : on chàtiera, on $'enve- 
nimera, on verſera le ſang, & il nous ar- 
rivera ce qui eſt arrive aux Eſpagnols dans 
FAmerique, aux Anglois dans le Ben- 
gale , aux Hollandois dans les Moluques, 
aux Ruſſes dans les Kouriles ; nous exter- 
minerons la Nation: nous avons beau vanter 
notre douceur , notre humanite, les cir- 
conſtances font les hommes, & à la place 
de nos voiſins nous euſſions été barbares 
comme eux. L/homme fort eſt dur & me- 
chant , & Vexperience a prouve ſur nous- 
meEmes que notre joug n' toit pas moins 
peſant qu'un autre. Ainſi l'Egypte n aura 
fait que changer de Mamlouks, & nous 
ne Faurons conquiſe que pour la devaſter : 
mais alors meme il nous reſtera un en- 
nemi vengeur a combattre, le climat, Des 
faits nombreux ont conſtatè que les pays 
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chauds nous ſont funeſtes : nous navons 
pu nous ſoutenir dans le Milanez & la 
Sicile; nos &tabliſſemens dans 'Inde & les 
Antilles nous dévorent: que ſera - ce de 
Egypte? Nous y porterons notre intem- 
perance & notre gourmandiſe; nous y boi- 
rons des liqueurs; nous y mangerons beau- 
coup de viande; en un mot, nous vou- 
drons y vivre comme en France; car c eſt 
un des caracteres de notre Nation, qu avec 
beaucoup d'inconſtance dans les goùts, 
elle eſt rres-opiniatre dans ſes uſages. Les 
fievres ardentes, malignes, putrides, les 
pleurclies, les dy ſſenteries, nous tueront 
par milliers: anne commune, Von pourra 
compter ſur l extinction d'un tiers de I Ar- 
mee, c'eſt-A- dire, de 8 à 10 mille hommes: 
car pour garder l Egypte il faudra au moins 
25 mille hommes. A ce beſoin de recruter 
nos Troupes, joignez les Emigrations qui 
fe feront pour le commerce & la culture, 
& jugez de la dEpopulation qui en reſultera 
parmi nous; & cela pour quels avantages? 
Pour enrichir quelques individus à qui la 
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ſaveut y donnera des commandemens; qui 


muſeront de leur pouvoir que pour y amaſ- 
ſet des fortunes. ſcandaleuſes; qui meme 
avec de bonnes intentions ne pourront 
ſuivre aucun plan d adminiſtration favo- 
rable au pays, parce que la defiance & lin- 
trigue les changeront ſans ceſſe; & que 
Fon ne diſe point que l'on previendra les 
abus par un nouveau regime. Le paſſé 
prouve pour Lavenir. Depuis Francois I“, 
pas un ſeul de nos ctabliflemens na r&uſſi; 
au Milanez, à Naples, en Sicile, dans 
Inde, a Madagaſcar, a Cayenne, au Miſ- 
fiſfipt , au Canada, par- tout nous avons 
Echoue ; Saint - Domingue mème ne fait 
pas exception; car il n'eſt pas notre ou- 
vrage; nous le devons aux Flibuſtiers. 
Croira-t-on que nous changions de carac- 
tete? On nous ſeduit par Vappat d un com- 
merce immenſe; & que ſont. des richeſſes 
qui dẽpeupleront notre pays? qui accroi- 
wont nos dettes & nos impots par de nou- 
velles guerres? qui en t6ſultat ſe concen- 
treront dans un petit nombre de mains? 

Depuis 
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Depuis cent ans l'on a beaneoup vanté le 

commerce; mais fi Yon examinoit ce qu'il 

' a: ajoutE' de reel au bonheur des Peu- 
| ples, on modèreroit cet enthouſiaſme. 

A dater de la découverte des deux In- 
des l'on n'a pas ceſſé de voir des guerres 
fanglantes cauſtes par le commerce, & 
Je fer & la flamme ont ravagé les quatre 
parties du globe pour du poivre, de Pin- 
digo, du ſucre & Au café. Les Gouver- 
nemens ont dit aux Nations qu'il s'agiſſoĩt 
de leurs plus chers intérèts; mais les jouiſ 
ſanges que la multitude paya de ſon ſang, 
les goũta- t- elle jamais? N' ont- elles pas 
plutòt aggrave ſes Charges & augments 
ſa deétreſſe? Par un autre abus les bene- 
fires accumules en quelques mains ont pro- 
duit plus d'inégalitè dans les fortunes, plus 
de diſtance entre les conditions, & les 
liens des ſociétés ſe ſont relaches ou diſ- 
ſous; Fon n'a plus compte dans chaque 
Etat' qu'une multitude mendiante de mer- 
cénaires, & un groupe de propriétaires 
opulens: avec les grandes richeſſes ſont 5+; 


nl 
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venues la diſſipation , les gots depraves; 
Taudace & la licence: emulation du luxe 

2 jets le deſordre dans intérieur des fa- 
milles, & la vie domeſtique a perdu ſes 
charm es: le beſoin d argent plus imperieux 
a rendu les moyens de Facquerir moins 
Honn&tes, & Pancienne loyaute $eſtEteinre. 
Les arts agrEables devenus plus importans 
ont fait mepriſer les arts nëceſſaires; les 
campagnes ſe ſont dépeuplées pour les 
Villes, & les Laboureurs ont laiſſé la char- 
rue pour ſe rendre Laquais ou Artiſans : 
Taſpect extErieur des Etats en a et plus 
brillant; mais la force intrinſeque $'en ef 
diminuce: auſſi neſt - il pas un ſeul Gou- 
vernement en Europe qui ne ſe trouve 
epuiſ au bout d une guerre de quatre ou 
cinq ans: tous ſont obeEres de dettes; & 
voila les fruits des conqueres & du com- 
merce. Pour des richeſſes lointaines Pon 
neglige celles que Von poſſede: pour des 
entrepriſes Etrangeres on ſediſtrait des ſoins 
interieurs: on acquiert des terres & Von 
perd des Sujets: on ſoudoie des Armees 
plus fortes : on entretient des flottes plus 
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nombreuſes: on &cablit des imp6rs plus 
peſans : la culture devient plus oneEreuſe & 
diminue : les beſoins plus urgens rendent 
Puſage du pouvoir plus arbitraire : les vo- 
lontès prennent la place des Loix : le deſ- 
potiſme 8'<tablit , & de ce moment toute 
activitè, toute induſtrie , toute force deE- 
genere; & a un Eclat paſſager & menteur 
ſuccede une langueur Eternelle : voila les 
exemples que nous ont offerts le Portugal, 
VEſpagne , la Hollande ; & voila le ſort 
qui nous menace nous-memes , ſi nous ne 
ſavons profiter de leur eee | 
Ainſi, me dira - t- on, il faudra refter 
ſpectateurs paiſibles des ſucces de nos voi- 
ſins, & de laggrandiſſement de nos rivaux! 
Oui fans doute il le faut, parce qu'il n'eſt 
que ce parti d utile & d honnète; il eſt 
honnète, parce que rompre ſoudain avec 
un allis pour devenir ſon plus cruel en- 
nemi, eft une conduite lache & odieuſe: 
il eſt utile, que dis. je, il eſt indiſpenſable. 


Dans les circonſtances préſentes il nous eſt 


de la plus troite necellite de conſerver la 
12 
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paix; elle ſeule of; > AM le deſofdre 
de nos affaires: le moindre effort nouveau, 
la moindre negligence , peuvent troubler 

la criſe que l'on tàche d'operer, & d'un 
accident paſſager, faire un mal irrẽmédia- 
ble. Ne perdons pas de vue qu'un ennemi 
jaloux & offenſe nous Epie ; Evitons donc 
toute diſtration dentrepriſes Etrangeres. 
Raſſemblons toutes nos forces & toute 
notre attention ſur notre ſituation inté- 
rieure: retabliſſons Tordre dans nos finan- 
ces: rendons la vigueur à notre Armee : 
reformons les abus de notre conſtitution: 
25 corrigeons dans nos Loix la barbarie des 
ſiecles qui les ont vus naitre : par 1a & 
par la ſeulement nous ar rèterons le mou- 
vement qui deja nous entraine : par- là nous 
rEgenererons nos forces& notre conſiſtance, 
& nous reſſaiſirons Paſcendant qui nous 
Echappe : par- là nous deviendrons ſupé- 
rieurs aux revolutions externes que le cours 
de la nature amene & neceſſite : il ne faut 
pas nous abuſer ; Tetat de choſes qui nous 
4 environne ne peut pas toujours duxer: le 
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temps prepare fans ceſſe de nouveaux chan- 


gemens „& le ſiecle prochain eſt deſtinè A 
en voir dimmenſes dans le ame poli- 


tique du monde entier. Le ſort n'a pas dẽ- 
vous Inde & FAmerique a @tre eternelle- 


ment les eſclaves de VEurope. Eaffran- 
chiſſement des Colonies Angloiſes a ouvert 
pour le Nouveau-Monde une nouvelle car- 
riere , & plutòt ou plus tard les chaines qui 
le tiennent aſſervi Echapperont aux maing 
de ſes Maitres : I'Tnde, commence a 8 agiter, 


& pourra ſe purger bientòt d'une tyrannie 


Etrangere. Lin vaſion de la Turquie & la 
formation d'une nouvelle Puiſſance-a Conſ- 
tantinople, donneront a VAfie une autre 


exiſtence: le commerce prendra d autres 


routes, & la fortune des Peuples ſera chan- 
gee. Ainſi Empire factice que s'&toĩent 
fait quelques Etats de ! Europe, ſera de 
toutes parts Ebranle & détruit; ils ſeront 
rEduits à leur propre terre, & peut · etre 


ce coup du fort qui les allarme en ſera- t- il 
la plus grande faveur ; car alors les ſujets 


de querelles de venus moins nombreux rem 
13 
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dront les guerres plus rares; les Gouver- 
nemens moins diſtraits 8'occuperont davan- 
tage de Fadminiftration interieure ; les 
forces moins partagees ſe concentreront 
davantage „& les Etats reſſembleront à ces 
arbres qui dEpouilles par le fer, de branches 
ſuperflues on s'&garoit la ſeve, n'en de- 
viennent que plus vigoureux , & la n&ceſ 
fits aura tenu lieu de ſageſſe. Dans cette 
rEvolution il n'eft aucun Peuple qui ait 
moins 3 perdre que nous; car nous ne 
ſommes ni épuiſés de population ou lan- 
guiſſans d'inertie comme le Portugal & 
Eſpagne , nibornes de terrein & de moyens 
comme FAngleterre & la Hollande. Notre 
ſol eſt le plus riche & Pun des plus variés 
de I Europe. Nous navons, il eſt vrai, ni 
coton, ni ſucre , ni café, ni epiceries mais 
8 de nos vins , Yo nos laines, de 
nos objets d'induſtrie , nous en procurera 
toujours en abondance. Les Allemands 
ont point de Colonies, & les denrees de 
Amèrique & de Inde ſont auſſi rẽpan- 
dues chez eux & moins cheres que chez 
nous. Ceſt dans nos foyers & non au-dela 
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des mers, que ſont pour nous TEgypte- & 
les Antilles. Qu'avons-nous beſoin de terre 
Etrangere quand un ſixieme de la notre eſt 
encore inculte, & que le reſte na pas requ 
la moitis de la culture dont il eſt ſuſcep- 
tible? Songeons a ameliorer notre fortune 
& non a Taggrandic : ſachons jouir des ri- 
cheſſes qui ſont ſous nos mains, & rallons 
point pratiquer ſous un ciel ẽtranger une 
ſageſſe dont nous ne faiſons pas meme —_ | 


- chez nous. 


Mais déſormais j ai touche la borne de 
ma carriere, & je dois marreter. Pai ex- 
poſe fur quels ſympromes de foiblefſe & 
de decadence je fonde les préſages de la 
ruine prochaine de FEmpire Turc. Fat in- 
ſiſts ſur les faits gEnEraux plus que ſur ceux 
du moment, parce qu'il en eſt ſouvent des 
Empires comme de ces arbres antiques qui, 
ſous un aſpect de verdure & quelques ra- 
meaux encore frais, celent un tronc ronge 
dans ſes entrailles, & qui n ayant plus pour 
ſoutien que leur Ecorce, nattendent pour 
etre renverſcs ,. que le premier ſouffle de 

14 
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la tempète. Jai explique pourquoi Em- 
pire Ruſſe, ſans Etre lui - mème robuſte- 
ment conſtituè, avoit neanmoins une grande 
force relative, & -annongoir de grands ac- 
croiſſemens. Jai detaills les raiſons qui me 
font regarder la rẽvolution prochaine plutõt 
comme avantageuſe que comme nuilible à 
nos intErets. Je penſe que nous devons 
Eviter la guerre, parce qu'entrepriſe pour 
le commerce, elle nous coùtera toujours 
beaucoup plus qu'il ne nous rapporte; & 
qu entrepriſe pour une conquète, elle nous 
perdra auſſi certainement par ſon ſuccès 
que par ſon Echec. C eſt de ſormais au temps 
à vèrifier ou a dëmentir ces conjectures. A 
Juger par les apparences , l'iſſue de la criſe 
actuelle n'eſt pas Eloignee; il eſt poſſible 
que dans le cours de cette guerre , que ſous 
le terme de deux campagnes, IEvenement 
principal ſoit decide ; il peut ſe faire que 
par une hardieſſe calculée, les allies mar- 
chent bruſquement ſur Conftantinople qu'ils 
trouveront deſert & incendie. Ce coup 
frappe ce ſera a la prudenge de conſommer 
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Fouvragede la fortune. J amais carriere ne 


Souvrit plus brillante: il ne s agit pas moins 


que de former des Empires nouveaux dans 


le ſol le plus fecond, dans le ſite le plus 


heureux, ſous le plus beau climat de la 
Terre, & pour comble d'avantage, d avoit 
a policer une des races d hommes les mĩeux 
conſtituẽs au moral & au phyſique. A bien 


des &gards les Peuples de la Turquie ſont 
preferables , pour les Legiſlateurs , a ceux 


de! Europe, & ſur- tout à ceux du Nord. 
Les Aſiatiques ſont ignorans, mais Pigno- 


rance vaut mieux que le faux favoir : ils 


ſont engourdis, mais non pas brutes & ſtu- 
pides, Lon peut mème dire qu' ils ſont plus 
voiſins d'une bonne legiſlation que la plu- 
part des Europeens , parce que chez eux le 
deſordre n'eſt-point conſacrè par des Loix. 
L'on n'y connoit point les droits vexa- 


toires du ſyſtème fcodal, ni le prẽjugs bar- 


bare des naiſſances qui conſacre la tyrannie 
des Ariſtocrates. Toute rEforme y ſera fa- 
cile, parce qu'il ne faudra pas, comme 
chez nous, détruire pour rebacir. Les lu 
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mieres acquiſes n auront point à combattre 
la barbarie originelle, & tel ſera de ſormais 
Lavantage de toute conſtitution nouvelle, 
quelle pourra profiter des travaux moder- 
nes pour ſe former ſut les principes de la 
morale univerſelle. | 

Si done la Puiſſance qui s ẽtablira a Conſ: 
tantinople fait uſer de fa fortune, fi dans 
fa conduite avec ſes nouveaux Sujets elle 
joint la droiture à la fermeté, fi elle s- 
tablit mẽdiatrice impartiale entre les diverſes 
ſectes, {i elle admet la tolerance abſolue 
dont VEmpereur a donn le premier exem- 
ple, & qu elle ote tout effet civil aux idees 
religieuſes; {i la Legiſlation eſt confice à 
des mains habiles & pures, {i le Legiſla- 
teur ſaiſit bien Feſprit des Orientaux, cette 
Puiſſance fera des progres qui laiſſeront 
bientot en arriere les anciens Gouverne- 
mens: elle do it ſur. tout eEviter d'introduire , 
eomme le Tſzar Pierre Ier., une imitation 
ſervile de meeurs Etrangeres. Chez un Peuple 
comme chez un Particulier , on ne deve- 


loppe de grands moyens qu autant qui ils 
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derivent d'un caractere propre. Enfin cette 
Puiſſance doit S abſtenir, pour. hater la 
population, de tranſporter le Peuple de ſeg 
Provinces : I'experience de tous les Con- 
querans de I Aſie a trop prouve que ces 
tranſplantations detruiſent plus les hommes 
qu'elles ne les multiplient: quand un pays 


eſt bien gouverné, il ſe peuple toujours 


aſſez par ſes propres forces: dailleursles Ar- 
- meEniens, les Grecs, les Juifs & les autres 
Nations perſccutees de V' Aſie , S empreſſe- 
ront d'accourir vers une terre qui leur of- 
frira la fEcurite ; & les Muſulmans eux- 
memes, ſur- tout les payſans , ſont telle+ 
ment fatigues de la tyrannie Turque, qu ils 
pourront conſentir a vivre ſous une domi- 
nation étrangere. Alors le bien qu'aura 
produit la rèvolution actuelle fera oublier 


les maux qu'elle va coũter: le bonheur de 
la generation future ſEchera les larmes de 


Thumanité ſur la generation preſente , & la 


philoſophie pardonnera aux paſſions des 
Rois qui auront eu Teffet d'ameliorer 15 


condition de Þ eſpece humaine. 
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Telles ſont les conſiderations que m' ont 
des avant ce jour ſuſcité les dèmèlés de 
la Porte avec la Ruſſie. Jai dii les li- 
vrer au Public, parce que ce qu'elles 
peuvent contenir d erronè, fa cenſure le 
redreſſera, & que ſon ſuffrage donnera du 
poids à ce qu'elles peuvent offrir de judi- 
cieux. Sans un but d' utilité je ne les euſſe 
point publices; car il n'y a aucun avantage 
a ſe faire Prophete. Tant que les Evene- 
mens ne ſont point arrives l'on vous traite 
de viſionnaire; & lorſqu' ils ſont realifes , 
chacun vous dit comme a Colomb, apres 
la découverte de AmeErique : cela etoit 
tout ſimple, & tout le monde Vavyou devine. 


Termins le 26 Fevrier 1778. 
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